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I L'auleur dédie celte œfivre latx prolétaires ; 
Ic'est pour eux qu'elle a ete' fnite : il a tente de 
lies éclairer en même temps sur les Koniroes et 

sur les choses. Sans haine personnelle, comme 
Isans égards pour une réputalion uaurpée , il a 
Ivoulu briset le piédestal sur lequel le mensonge 
Idiève ses idoles , afin de substituer au culte dés 

îndividos celui des bons principe^ et de l'inte'rAt 



Ce livre a excité de vives récriminations, et 
il fallait i'j attendre. Quand on heurte de Front 
je fànssea opinions, on met contre soilacoali- 
tion de ceux cher, qui elles sont enracinées : 
bussi a-t-on vu les admirateurs de LaEajette 
lemployer tontes les armes , chercher k étouffer 
icette attaque pat un silence concerté, ou à la dé- 
jjrécier par la calomnie, abuser du monopole 
He la presse qu'ils dirigent à leur gré ; car eux 
seuls ont de quoi acheter le droit d'écrire , eux 
seuls ont des r^ites à jeter dans la gueule du 
Cerbère administratif. ' 

Les feuilletonistes du pouvoir ont pris occa- 
' sion des diseussions excitées par cette brochure 

i 



pour dire qu'il y avait scission entre les répu- 
blicains , que le de'sordre élait au camp des d^- 

, mocratesi ils ont menti sciemnient : quelque» 
subdivisions qu'établisse la mauvaise foi, il n'j> 
a, en France, que deux partis. 

Le premier vent toutes les conse'quenees de 
la re'volution ; il pense que la société est orga- 
nisée pouR tons , et non ponr lu plus grande joif 
de quelqnes oisiis; il hait l'exploitation et lei 
prelÈvemens de l'usure sur le travail; il c roi 
l'idée Dieu indispensable au maintien de l'ordn 

' social ; il abborre l'immoralité' avec son corti!|;i 
de désordres i de malheurs et de crimes; ilpif- 
cbe et eaerce le dévouement et la vertu ; il de- 
mande que tous les mandataires soient respon- 
sables,, et que les, emplois soient des devoirs ri- 
^ureux et non un objet d'ambition. C'est4 
parti démocratique républicain; 

L'autre est compose' de gens qui u'oat |k 
qu'en eux-mêmes', qui marchandent au péupfe 
ses droitsj qui, matérialistes en tfa^ne et ^ 
pratique, s'arrangent asseE pour leur usage u 
l'exploitation et de l'immoralité ; qui ont peut 
des épurations , parce qu'ils pourraient être 
compris dans le balaiement des immondices i 
qui nient en totalité ou en partie les conséquen ' 
ces de la re'volutiou. Dana l'un et l'autre cai 
ils sont de la faction aristocratique. L'hcnnnj 



\\ rraiment populaire met~ uir la même lif^« les 

1 atltéeset les sceptiques en matiire d'egatile. 
Entre le champion ' des nobles et celui des ri- 
ches, eiitre l'aroi de U charte et le le'gititniste , 
entre le prëdittatcnr du fédéralisme amcrieuiu 
et le saint Jean, du Messie Henri V, entre ceux 
(|ai préconisent -Us grondins et le» pleureurs 
de Louis le martyr , il n'y a qu'uue différeuce 
bieB. légère. Tous sont unis par un lien com- 
mun, ri^oïsn)B,paT.uBe pens^ identique , la 
ixçiiate de l'e'galité. Ce .sont des vases d'c'ti- 
({uçtles direrses qui , tous , en plus ou moins 
grande quantité, oootiennent du poison. 

C'est ce qvii eocplique pourquoi'des journaux 
de cowleura.din'érentea-onl réuni contre la pré- ' 
tente brochwe leors voix accasatrices. ËDe po-. 
tajt nettement les priseîpca , traçait la ligne du 
bien et du mal en pcditique , ne ménageait , 
iauf sa sévère véracité, aucune oligarchie. 
Xotites tes nuances aaX disparu.; tous les mas- 
ques sont tombés , et malgré hi variété de leur 

î rAlcetdeleur allure, iUontpronvé, en aboyant, 
qu'ils étaient tous de la même race. Je montrais 

I pour le. vice une haine profonde, je devais m'at- 
tirer la leur. . 

Je soumets au public les articles publiés, il 
Terra qu'on a clabaudé sans discuter. Partout 
-des injuiTS, nnlb; part des faits; des clameurs . 
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et point de preuves ; des jugeraens sans plaidoi- ..t 
ries; du fiel, de la baine , et point de mesnre. 
On a dit que la brochure e'taît sans esprit ; j'ai 
c'crit avec mon coenr, et non avec ma tête ; je 
tiens plus à la probité qu'au talent, parce 
qu'elle est malheureusement plus rare : si on 
m'a accusé de mauvais style, c'est qu'on ne pou- 
vait me convaincre de mensonge. 

Dès -son apparillon, la brochure fut en butte 
à une difTamation sourde. Lafayette tint ce pro- 
pos: - Cette Brochure est an ramassis des calom- 
nies répandues dans le temps contre moi. On jr 
cite Collot-£ Herbois etMarat; on sait ce qu'é- 
taient ces hommes-là. Je ne sais pas où. Paur- 
teuroulei auteurs ont pris leurs renseignemens ; 
mais je soupçonne qu'ils en ont reçu plasieurs- 
d'un ci-devant memhre de la société des j'acobinf, 
gui n'avait alors que ig à zo ans... enjin'de 
Louis~Philippe. n Ce« paroles e'taicnt répétées 
publiquement. On disait aussi que l'auteur éfait 
Charles Teste, caché sous le nom dé Gigault. 
Ces circonstances donnèrent lieu à la réclama- 
tion suivante , qui , après quelques jours de dis- 
eussion avec le rédacteur en chef de la Tribune, 
parutdans ce journal, le 37 août, avec l'étrange 
commentaire qui la suit, et dont l'inconvenance 
et l'absurde inconséquence ont frappé tous les 
lecteurs. 

, ,, .. Google 



■ Au Bédacttur en chef de u Tkibcme. 
•<PaTii,23K>ùt1S33. 

■ Hon cher concîtojeu > 

• Une brochure intitulée : yie politique de 
MotU, marquis de Lafayette, par Emile Gi- 
gault, vient de paraître. 

< Plusieurs personnes me l'attribuent et cher- 
chent à insinuer que j'ai pris ce pseudonyme 
pour la publier. Je dois détromper le public. 
Je ne suis pas l'auteur de cet écrit; mais j'ai 
coopère à sa publication, parce qu'après une 
lecture très attentive du manuscrit qui m'avait 
die confie', j'ai reconnu que les faits qu'il ren- 
fermait étaient vrais, conformes à l'histoire et 
appuies d'ailleurs des documensles plus authen- 
tiques. 

■ Si l'ouvrage eût ete' de moi, je n'eusse pas 
hésita d'j attacher mon nom. J'en connais l'au- 
teur depuis plusieurs années. Je l'estimais, et 
je L'estime davantage depuis cet acte de dé- 
vouement k la vérité'} qui est, à mes jeux, un 
trait de rérilable patriotisme. 

• Veuillez, je vous prie, mon cher con- 

1. 
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.citoyen, insérer cette lettre dans votre procbain 
numéro, et ïgre'ec mes salutations cordiales. ' 
. Ch.-Ant. Teste, 
n rue de Clicliy, n" 55. u 

• On(i)avail répandu le bruit qne la brochure 
de M. Gigault avait été inspirée par la police ou 
par Louis-Philippe, ce qui est pis encore. La 
lettre de M. Teste n'a été acceptée par nous 
que parce qu'elle a pour objet aniqne de dis- 
siper ces calomnies. 

• Quant à la brochure en elle-même , nous la 
trotiTons fort malheureuse. Certes, le parti dd^ 
mocratique a des comptes st^vères à demander 
au général Lafajette , et ce n'est pas nous qui 
nous porterons défenseurs d'un homme vers le- 
cjuelnous faisons remonter chaque jour une peu' 
sée accusatrice. Nous ne sommes pas de ceux 
qui en politique aEIaiblissent tes erreurs en les 
masquant; et quand Lafayette a trompé les pa- 
triotes, méconnu ses devoirs, outragé ses prita- 
cipes, abusé de l'autorité' de sonnDm pour jeter 



(i)CaoirestbieD commode pour certaines gens. 
II est emploj'e ici pour : n Lafa^-ette arait créé la 
B calomnie et nous la re'pétions complaisaniiaent 
■ noua-méme) dans le salon de la Truchk. n 
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la France dans l'ahtme où elle se 4â>at, nous 
n'appelons pas cette conduite une faate, mais 
un crime , un crime après lequel un homme doit 
dévorer sa douleur et ses remords et désirer 
une occasion solennelle d'expier ce passe, en 
mourant avec eciat poui le peuple et la liberté'. 
• Mais noire opinion bien connue sur le gé- 
n^alLafajette, nous commande de blâmer avec 
force cette biographie sana esprit, sans mesure, 
sans goât, oeuvre informe, oii, Les choses et Jes 
hommes sont coofoadus , où l'erreur du juge- 
ment se mêle au venin d'une coterie qui répand 
son fiel, -sa haine et sa roaiûe d'dpuratiçn sans 
JntelUgence et sans discernement. , 

' ' Quand le parti patriote vondra juger La~ 
fayette, comme il en a le droit, il s'arrangera 
de manière k donner à ces accusations l'auto- 
riW de la raison et de la justice. Unhomme qui 
ne .prend mission que de lui-même pour jeter 
dans le public une brochure dont le moindre 
défaut est l'inopportunité) doit s'attendre k ex- 
citer tontes les défiances des citoyens de son 
propre parti. Le patronage de M. Teste, quel-_- 
que important qu'il suit , ne sufSra paa à arra- 
cher cette brochure k l'obscnrité qui la couvre 
et qui l'ensevelira. C'est ce que nous de'sirons, 
comme la meilleure fortune qui puisse arriver 
H l'auteur et àses patrons. • 

,, .. Google ■ , , 



La réponse à cette diatribe ne se Gt pas at- 
tendre. La voici : . ' 

• A M. Armand Marastf rédacteur en chef de _ 
LA Tbibdhe. 

■ Paris, le 27 août 1833. 

• MoNSIEDB , 

• Votre commentaire atir la lettre <pie je 
vous ai adresM^e le a3 de ce mois , an sujet de 
la biographie de M. de lafa^ette, ne'cessite de 
ma part une rdfntatioa. 

• Vous commeaeez par vous exprii£er sur le 
compte de cet homme politique eu termes dont 
l'c'nergique severitë ne concluait à rien moins 
qu'à la condamnation de son jeune biographe 
et de SCS prétendus patrons. 

• Examinons : Selon tous, Lafâjette a com- 
inis an crime après lequel un komme doit diva- 
rersa doaleurelses remords, etc. , etc. 

• Vous touchez du premier coup la limite 
devant laquelle toute accusation s'arrête. Vous -. 
trouvez Lafaj'ette criminel; la brochure que 
vous attaquez ne se propose pas un autre but ; 
elle ne saurait aller au delà. Pourquoi donc 
trouvex-vous mal que d'autres le disent et le 
publient? 

• Vous labl&mez avec force: i" Parce qu'elle 



est sans esprit. — L'esprit, Monsieur,' n'est 
trop sonvent que l'enveloppe de l'hypocrisie. 
i" Parce qu'elle est sans mesure. — Je viçiia 
de TOU8 prouver qu'elle avait la même mesure 
que Totre propre jagemeut. 3" Parce qu'elle 
est sans goût. — Qu'a de commun le goût avec 
le patriotisme? 4° EnSn, parce qu'elle confond 
les choses et les hommes , et que Terreur du ju- 
gement s'j- trouve mêlée au venin tfuae co^rie 
qui répand son fiel , sa haine et sa manie d'i- 
. puration sans intelligence et sans discernement. 
— A cela je vous re'pondroi que la brochure 
fait très bien de conloadre les hommes et les 
choses ; que la distinction que vons établissez 
est justement le résume de la doctrine juste- 
milieu , la variante du mot fameux : il faut que 
la vie du citoyen soit murée. 

■ Je professe , vous le savez , d'antres maxi- 
mes. Je pense que nos adversaires ayant pour 
doctrine l'intérêt bien entendu, nous devons 
toign'sement rechercher le motif particulier 
qui les fait agir; je conçois fort bien que vous 
lie soyicz pas là dessus du même avis que moi. 

. Parlerai-je de l'jnopportnnilii de la publi- 
cation? mais je pense qu'il n'est jamais inop- 
portun de démasquer le crime (t). 

( I ] n parait que <x%te opinion de la Tribune sur 

,, .. Google 



• Quant tk la coterie dont tous signalez le , 
venin et le fiel , ceci est tue iuinaaUon contre 
iB«i dont j'accepte très volontiers les consé- 
quences. S'il existe, en effet, comme tous l'ai^ 
firmez , nne ligue d'epurateurs , nne ligue des 
bons contre les méclians , des moraiu: contre 
tes immoraux , des hommes francs contre les 
iatriguis, je dois tous remercier mille fois de. 
m'avoir juge digne d'ea être. 

•< Ce qui paraîtra à tout le monde une iitcon- 
s^aence patente , c'est votre colère contre 
cette coterie, puisque, je vousile repète, lauf 
les d^taiU et le dossier du procès, vous jagez 
Lafafctte comme elle. Elle prendra peut-être 



l'opportunité de la boichare o'a ^us ea de dorée , 
"et l'on aronera «ju'il était bien inutile d'invectÏTEr 
l'auteur et ses prétendus patraru , pour TeproJaiie 
sii jours après, dans le o" du 3 septembre. Ira 
plaintes de nos malheureui captifs du MAi-Sl.- 
Michel, formulées en ces termes : 

n O Lsfayette ! que tu nous a joués ! Malbeureua 
K vieillard, que tes derniers jours doivent le pa- 
ir tflltre longs, si jamais lu songes aui-vjctimes du 

Fandci-t-il doDC ^tre désormais rédacteur d'un 
. journal ou gémir dans les cachots, pour jouit du 
droit axJui^de faire cnleudre la vérité.'' 






( note de votre aveu snr c« point ; pour ma part , 
ma vie ratière me met à même de d^daiener 
vos malicieuses inainnatloDS. 

• J'ai l'honnenr de vous saluer, 
• Cb.-Antoiqe Teste. ■ 

Cette lettre fut ainsi tronquée par la Tki- 



• Nous recevons anjonrdliui nne'BDuveDe 
^ lettredeM. Charles Teste, en réponse à ce qn'il 

appelle notre attaque contre loi . M. Teste vou- 
drait concluV<e de notre opiaion sur Lafayetle 
que nous devions approuver la faroolinre pu- 
blia poi M. Gtgairit, et il prétend qt>e • l'esprit 

■ eitt souvent l'enveloppe de l'hypocrisie,- que 
•1. ie fo&t n'a rien de eommun avec le patrio- 

• tisme, etcl > M. Teste a in le monde assez 
pour savoir qn'il y a e'norm^ment d'hjpocritea 
sans etpritj et le bon godt n'a jamais gfltt! le 
patriotinne. 

• M . TeUe ajoute : • Quant à là ebterie dont 

■ vous sîgiialn le venin et le Sel , ceci est une 

■ iosinnalion contre moi, dont j'accepte 1res 

■ volontiers' les conseqnences. S'il existe, en 
- efiêt, eomine vous l'affinnéz, une Ugus d'é- 

• pamtenrt, une ligat des èonstwtlre Us tnd- 

• chans, des morale coniréUi immonnx, du 
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■ hommes francs contre les intrigvni, je dois 

• voua remercier mille fois de m'avoir jugé di- 

• gne d'en êlie. • 

• Nous savons fort Lien que M. Teste doit 
^tre rangé parmi les hommes moraux , francs 
et bous, mais nous avons souvent regrette^ et 
nous regrettons plus que jamais qu'il se croit 
obligé de restreindre à ane petite ligue le nombre 
des patriotes qui ont le droit d'être aussi complet 
dans cette honorable catégorie. En ge'neral, il 
vaut mieux laisser dire du bien de soi que de 
publier sa propre estime : et quand on se res- 
treint à un petit cercle , dans lequel on s'absorbe 
avec ua petit nombre de hoas et de moraux, on 
finit par ne prendre d'autre mesure da mérite 
d'autrui que celle de son propre mérite ; etcw 
épurations progressives conduisent invincibU^ 
ment à l'isolement, à la solitude et mém* h Fu- 
nilé. 

• Il serait mallieurem, M. Teste en ponvien- 
dra , que le patriotisme n'eât pas d'autres res- 
sources et d'autres proportions. Assurément, 
s'il en était là , il ne ferait ni bien ni mal h pèr- 



Comment répliquer à cet article? Quand on 
se respecte , on cesse de correspondre avec le* 
gens qni tronquent vos lettres. D'ailleurs d'ao-. 






\ . très jonroalistea , en entrant dans la lice, nons 

. interdisaient d'y rester. 

Dans ses nnméros desiS et zgaoât, le Jour- 
nal de Paris attaqua successivement la Tribune 

I et la ItruchiKe. Noya ne salirons pas nos pages 

: de la répctition de ces phrases banales où est 
reproduite la stupide coofasion des principes 

I républicains avec les moyens exceptionnels qu« 
la ràistance des priTile'giés força d'employer 

[ contre eux. 

I Le lendemain, 3i aoilt, on lisait dans le 
National : 

- A M. le Rédacteur du National. 

], ce 30 août 1833. 



* HoMSIEtB, 

• 11 me tombe sons les mains une broehurC 
^ intitule'e : f^ie politique du marquis de La- 
fayette,çax E. 'Gigault. J'y trouve deux cita- 
tions d'une JJistoiie des EtaU-Vnitf que j'ai 
publiée en l&a5. L'une et l'autre sont tron- 
qnëes, et l'auteur se plaît à me faire dire des 
.■hases contraires k ma pensée. La répression 
■dt la révolte de Springtiiild, par les miliciens 
2 
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dw EtaU-Uois aux ordres du g^n^rat Lmcoln^ v 
n'a jamais été bUme'e, même par \ee Amài- 
cains du parti démocratique ; ce ne, fnt poiot 
un massacre du peuple, et il estabsurdede-dire- 
<{ue l'armée américaine , à laquelle le géa^nd 
Lafa^ette «(Frit de se démettre de sou comman- 
dement ï Baltimore, était dressée d'avance à 
■«fuser cette démission. 
' < M. E..GigMdt me qualité d'ami et depn- 
tégé du général Lafayctte. Si l'amitié ponvait 
exister entre deux hommes d'un âge aussi dîQî^ 
rent que M. Lafayefte et moi, le titre de son 
ami serait pour moi le plus flatteur qui pût 
exister et celui que j'amhi lionne rais de mériter. 
Dana lasitnatton des choses, il est de toute yé- 
rite que j'aime et que j'honore H. Lafajettc 
comme il mérite de l'être , et par ceux qui ont 
pu apprécier la-constance, la pureté elVénef 
gie de ses efForts pour la cause de la liberté , et 
par ceux qui ont eu l'avantage de le connaître 
personnellement. Quant au titre de prol/gé, je 
nele comprends guère. Je n'ai jamais sollicité 
ni accepté la protection de personne. Si M. 
Gi|;ault a prétendu m'ofienser par celte épi?' 
tbète , je suii en droit de mépriser son injure. 

• Je vonlais donner plus de déreloppement.i 
cette lettre et ré&ter l'opinion exprimée par 
H. Gigaolt sur le général Lafayette ; mai» uu 

Google 



- 15,— 

, examen plni attentif de sa brochure m'etnpfcbs 
de me livrer i cette tâche. Qn« dire à nn an- 
lenr qni commence ion ^rit par reprocher au 
ge'n^rsl son grand âge en termes qu'aucune exal- 
tation de parti ne pent excuser ; qui cite péle- 
mélc, comme autorités, les accusations des 
contre- révolutionna ires, et celles des jacobins 
les plus exaltés ; qui reproduit cette infâme ca- 
lomnie que le géue'ral Lafayette emporta en 9a 
la caisse de l'arme'e ; qui l'accuse d'avoir fait 
lanver les taules de Louis XVI, ctmime si 
c'était un crime de sauver des femmes étrangères 
à la politique ; qui lui impute la mort de Bories 
et de ses compagnons, comme si nous ne 
savions pas' toiis que dans nos luttes contre la 
restauration le général Lafajvtle a toujours été 
l'homme le pliis expose de sa pnsotine-? En 
wéiité, de pareilles accusations sont trop ab- 
«utdes et ne mériteut pas de réponse. 

■ Chi me dit que M'. Gigaultest unjeuie 
' homme sincËremeut dévoué à la cause de la 
f liberté. Dans ce cas, son dévouement finira pai* 
s'^lairer, et alors il comprendra que c'est mnl 
servir sa cause que de lancer l'ïnjiire et l'on- 
Irage sur des citoyeni tels que Lafayette et 
Baâlf, qui, dans différentes circonstances de 
leur difficile caiTÎère, ont pu encourir un bl3me 
bistonqoe plus va moins fondé , mais qut>JBiéri- 
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teront toujour» l'estime des eocura faonnéteii et 
la reconnaisMtKe des patriotes , comme ils ont 
su mériter U haine iniplueible de» canemis de 
tu re'votutiou. • , 

• Agréez, etc. AsNOLDScHErpSB. • 

La lettre de M. ScheRer, du 3o aoât , putut 
dans le journal du 3i août. Notre réponse da- 
tee du 3 septembre, adressée au National^ avec 
prière de l'insérer, n'était pas publiée le 10, 
et nous étions force d'en poursuivre l'inseitiou , 
par le ministère d'un huissier. La voici : 

■ Paris, ce 2 Mptembie 1802. 

■ jiM. jirnold Scheffer, à f^auerestoa. 

• Je viens de lire dans le National du 
3i aoât, une lettre ijue vous adressez an re'- 
dacteur de ce journal. J'emprunte ses^colonnes 
pour vous faire parvenir ma réponse , j'espère 
que son impartialité lui fera un devoir de t'ae- 
ceuillir. 

• Vous m'accusex d'avoir, dans la brochure 
sur M. de Lafajette , fait des citations tron- 
quas de votre histoire des 'Etats-Unis, J'ai 
pris en entier le fait de la rëpreuion par lea 



armes de l'insnrrection de Springfield) seule- 
ment ce que voua appelez révolte, je l'appelle 
rcdaination légitime. Ce ne fiit poioti dites- 
vous, un massacre du peuple. Les hommes 
dont on versa le sang c'taient, selon vos pro- 
pres expressions : la classe souffrante des pé- 
cheurs et des ouvriers, la partie active de la po- 
pulation. Si le parti démocratique américan) 
ne blâma point l'emploi <Ie la violence contre 
eux, c'est qu'il n'avait de de'mocraliqnc que' le 
nom ; car à l'homme véritablement dévoue' à 
l'amélioration du sort dea masses, ancane at- 
teinte au droit du plus grand nombre, aucun 
acte anti -populaire n'est indiftérent. 

• En vous qualifiant de protège de Lafajette^ 
j'ai voulu dire seulement que vos travaux 
avaient obtenu son approbation , sa bienveil- 
Lince complète. Vous semblés considérer cette 
cpitbète comme une injure; j'avais cru que, 
partageant les opinions de Lafnyettc , vous ne 
pouviez qn'étre honore'de son patronage.' 

• Vous appujei sur quelques détails ponr 
blâmer la brochure tout entière et vous dis- 
penser de la réfuter. Ne serait-ce pas plntât 
l'imppssibilité de nier \ti principaux événe- 
mens et leur tendance c outre -revolntionnaire 
4]ui vous aurait, comme tant d'antres, arrêté 
<daas votre velléité de re'fntation? J'ai reproduit. 



dite»-voiM, tmttoi lea accmations : je n'ai re- , 
prodnitqne Aet faits, et c'est seulement comme 
(kit, et tans t' adopter, qmej'tù cité l'opinion 
qui, en 179s, lui attribuait l'enlèvement de la 
eusse del'aime'e. Je lui impute, selon vous, la 
mort defiories ; bien loin de là, je rends justice 
à la part qu'il a priu à celte Intte, et je lane 
son adresse à sauver sa tête, quand celles de se» 
amis tombaient; mais au ne le lavera jamai» 
de n'>étre pas venu, lors delà e^rânonie expia- 
toire deseptembre iS3o, mélersurleurstombes 
- Ms pleurs à ceux des 'Amis du peuple. 

' ■Veut me reprochez- d'avoir attaque La- 
fàjette et Baillj ; et je m'en glorifie. Provoca- 
taiBwet szt^nteurs de la loi martiale, construc- 
twars de la constitution monarchique et oligai^- 
chtqve de 178g, ils ont dans l'histoire «ne- 
Taleur de rojalisme et d'aristocratie; leur»-: 
fronts se sent inclinas devant Loois XVl ; leurs- 
voix ont défendu les privilégias ; leurs maîn» 
ont ten'u le drapeau rolige ; Us ont combattu let^ 
défenseurs da peuple et de l'égalité : votre avi»- ' 
est que cette conduite mérite l'estime et la-' 
rcGonnaîtsance des patriotes; SonOrez que le- 
mien soit contraire. 

• On vousa dit que j'étais jeuoe; j'ai soans^ 
cependant de nombreuses rc«dterclies m'oot 
mi» à même de bien cramattre notre histoire 
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coDtemporBÎne. Voas aussi, m'a-t-on dit, v«as 
entrâtes jeune dans la polémique p6litice--l)ttë- 
raire. Vouscommençâlesparla louange et vous 
fiites applaudi ; je commence par la critique et 
je mi» bUme. Je rois bien qu'en persistant rùh 
et l'autre dans notre manière d''étre éi de peu-" 
.ser , notre carrière sera tonte diffêretite.' 
" Veiiillei recevoir, Monsieur, etc. 

• £. GlDAULT. > 

Viennent ensuite deux Joumaoxde Lyon, le 
■Courrier ^t lé Précurseur. 

Le premier, journal ministAîel, prend la 
■défense ^e Lafajelle , et répète les liem «om- 
itnins de ses coilfrètts de Paris swr les dissen- 
tiotts républicaines. Aux deux on peut ap^-^ 
^er celte phrase deSaintJust; * L'oridoeratk 
-• dit : Ils vont s'entre-détmire ; mais l'arirto- 
■>• «ralie metit k son «but, c'est elle que nous 
■m détouirons. > 

A propos de l'article dti Courrier, le Précur- 
Jœr àni" septembre en contient un auei long. 

Il vante la fidélité invariabk de Lafajette à 
:vet convictions (connne si la persistance dans 
de tnaavaises convictions était autre chose que 
■de i'entitement). ïl reconnaît qu'il est incon- 
testable qne La&yette a favorisé de lofit son 
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poiwoir rétablissement et VaJJermisiemerU de 
la royauté du- 7 août, mais qu'il en eat aty'our- 
d'hui coiaplètemait séparé. Le Courrier avançait 
que Lafayette n'a jamais dévié; le Précurseur 
en conclut que c'est Philippe qui a changé de 
direction politique i et après avoir reproduit la 
note de û Tribune, il appelle l'enquête sur les 
gens qui prétendent reviser l'arrCt de deux gé- 
ne'rations qtiî ont entoure' Laiayette d'uae \é- 
□e'ration profonde. 

Si le Précurseur avait lu la brochure et l'hi»- 
toire , il y eût vu qu'il y a bien d'autres griefs * 
contre Loiàyette que l'ititroDisation de Phi- 
lippe, et qu'il était loin d'avoir été' toujours 
entouré d'une ve'nération profonde. 11 établit 
qu'en )83o le pays ne pouvait pas tout d'un 
coup devenir républicain coionie aux Etats- 
Unis. (Ici le fédéraliste montre le bout de 
l'oreille. ) 

Que Lafayetle a été indignement trompé. 
Il y eut des gens indignement trompés, mais 
ce ne fiit paslui. 

Que ce fut nne pense'e pUine de sagesse qui 
poussa le répiiblicaiu Lafayette à refuser en 
i83o de prêter les mains à l'établissement dt 
la république. 

Il n'a pas trompé, coutinuc le Précurseur, 
les patriotes que nous connaissons. Ceci donue 






bonD« id^ àei patriotes que Rounalt le Pré- , 
curseur. 

U termine par une longue phrase sur l'em- 
porteméut de quelques jeunes gens que Fimpé- 
ttenee de prendre une part utile dans Vatlion 
politique pousie à attaquer des hommes dont 
timménse popularité les embarrasse et leur 
Jàit ombrage. 

Le Précurseirr a raison; certes c'est l'impa- 
tience d'Être utiles qni nous pousse à attaquer 
des hommes qui empl<nent contre les intérêts 
dn peuple une popularité extorquée. 

La Tribune, dans son numéro du 5 septcm- 
hre, répondant à cet article dn Précarieur, Vet- 
gRge a se taire. ■ Dausl'inte'rét, dit-elle, de 

• uotre propre cause, noua ne pouvons con- 

• sentir à entrer plus avant dans une discussion 
■ que son propre silence (de Lafayette) nuns 

• semble avoir eu pour objet de fermer. ■ 
Aussi presque tous les organes de la presse 

) (Virent fidèles à la consigne : Silence sur la brO' 
chure. CependantleBonj-^*<u, journal hebdo- 
madaire, qui n'est plus qu'une succurs^e du 
National, lança ainsi ses invectives dans son 
numéro du i*' septembre : 

* De prétendus républicains se sont armés de 
l'injure et de la diC&matiun contre le vétéran 



de la Uhert^ rcfpuWkaine. M. do Lafajette eil ^ 
en butte «ux traits des Gatoai de U dc'mocratie'. 
VoiU qui est bien eDCOurageaDtponr le patrio- 
tisme ! DecIarez-vons donc partisans de la repit- 
bliqtie, powr être confondus avec ces sectaires 
fen délire, dont l'intolérance trouve à apurer 
parmi le» meilleurs citoj-ens, et qni prosenraient 
Aristide. Le pamphlet auquel nous faisons allu- 
sion paraît écrit de bonne foi ; la poliee l'aurait 
paye' bien cW. Voilà de ces républicains dont 
BOUS avons parl^ > et qui font si bien les afEaires . 
de la monarchie. ■ 

Pécrivis BU rédacteur la lettre suivante, et, 
cette fois, ma réclamation fut insérée eu entier, 
avec le commentaire qui U Suit. 

• A M. !e_ BidacteuT du Bon Sers. 

n Paris, 2 septembra 1833. 

• Monsieur le Re'dacteur, , 

■ La fin de votre article intitulé : ° BvlUtin 
de Vintirieur, * contient contre ma brocbnrc 
sur la Vie de Lafajttte , une attaque violente 
qui n'est motivée par aucune appréciation. 

• Vous m'appelez prétendu républicain. J'ai. 
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prouW qne Lafayette n'était pas repnbUoiùa. 
N'est-ce pai platdt k ks défenseurs qu'est dâ 
le titre que tous me donnez? 

Vous m'appelez de'daigneuseroent Colon de 
ia démocratie. Par Caton, vous entendez, je 
pense, homme moral et dérou^,. ennemi dé- 
clare de toatce <|pinuit au bien-être commun. 
Je TOUS remercie : poissIei-TOus faire en sorte 
•de m^ler la même e'pitkète? 
' ■ V«us m'appelez stctairt en dSUre, doat Vin- 
.■foierance trouve à é^nr parmi Ut ntUteurt ci- 

• Ilest Tfai , je suis de la secte deliniute qui 
veut toutes les conséquences de l'égalité., -quî 
•croit au dévoùment et à la verta, qui n'a point 
>de totéranne pour le iqâl, qui ne compte pas 
«n sombre des meilUurt citoyens ceux qui ont , 
«omme Lafayette, cembattn le peuple de la 
voix et du bras. Il est (ïoheux que cette secte 
•vous déplaise. 

■ Vous semblez, vous aussi ^ craindre l'épu- 
' «Btien. Pourrait-elle d(mc vous atteindre? 

• Je fais, dites-Tons, lei ivoires 4e la mo- 
aarehie. Uais tous qui ^outenei Lafaj'Mte, 
monarèhiste constant en 92 comme eu 'i85o, 
-ne les faites-vons pas beauoo^ mieux? 

• Vous donnes aceës aux lettres des. prolé- 
itatrel. Venillet îusércr la mi^me : car je mis 
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proléltire auMÎ, et de plus accusé appelant ~ 
d'un jugeaient rendu sani evanieB. 
* J'ai l'hoQueur de vous saluer, 

■ ËUILE GiG&ULT. » 

> Nous n'avoua garde de refuser ni même 
d'ajourner l'insertion de la lettre qui nous est 
«diessee en date du 3 septembre, date heu- 
reuse, anniversaire bien ehoisi, qui peut serrir 
de commentaire historique aux arrêts du petit 
tribunal T^volutionnaire dont il paraît que no- . 
tre jeune correspondaut est un des magistrats. 
Grâce au ciel, leur dévoûmeiU et leur verra ue 
sont point armes du glaive et ne frappent 
qu'avec la plume. 11 faut convenirtoutefois que 
les prévenus qu'ils mandent h leur barre sont 
singulièrement choisis, et qu'il faut être ailété 
d'une étrange soif de justice épuratoire pour 
désigner comme victime, au milieu des coupa- 
bles contemporains, pour immoler sur l'autel 
de l'égalité, l'homme que les privilégiés ont 
eu horreur, et qu'honore avec enthousiasme le ~' 
monde républicain. Sans doutR, le tour de 
Dupont (de l'Eure) ne ^rdera pas A venir. Qui 
sait même si les Saiul-Just du comité de salut 
public en espérance ue l'ont pas déjt eomptis 
dans quelque vertueux arrêt de proscription ? 
M. Emile accepte le surnom de Caton à tilxe 
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, d'hoanoe maral, d'eniicnii déclare de tout ce 
qui uuit au biei^tre eouuDiiii ; il nous sou- 
baile îroDJqucmiit les mËmes droits à cette épi- 
thète. En vente, foal-il rire, faut-il avoir pilie 
de cette coofianee à se poser grand citoyen, 
.adversaire de la plus v^aerable illualration ci- 
vique, CMiseur hautaia de notre patriotisme 
qui, dn idoîds, a subi quelques épreuves ? Qa«l 
^ea M. Emile ? qu'a-t-il ftit? où a-t-il gagne 
ses e'perons de patrioleî II a compose une bro- 
diuiequi prouve que ses éludes mêmes sont 
très incomplètes , bien qu'il s'érige en donneur 
de levons; il prend les gros mots pour de l'éner- 
gie, et sa logique argumente à coups de poing. 
Compare au langage des ouvriers qui occupent 
notre tribune prole'taire, son style rétrograde 
â^D siècle^ Nous en appelons à ces ouvriers ; 
s'ils avaient à opter en- assemblées primaires, 
bésiteraient-ils entre la république Lafuyette 
et la république GigauR? Celui-ci, du haut de 

I sa présidence, nous apostrophe en ces ternies : 

'r a..Voussemblcz., vous aussi, craindre l'épura- 
tion? • A cette menace, c'est un tout autre sen- 
timent, que celui de la peur qui nous saisit; 
mais à la place de celui qui In profère grave- 
ment, nous eraindrions le ridicule : car, en 
France, il p^ut devenir fatal aux meilleures 
ca,usea. • 
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' On voit par cette correspoadiBce, qneper-,.' 
sonne ne s'est arenlnr^ ' dans !■ discusrion des 
Jaltsj its restent donc don» tonte leur fonce , et 
la brocfanre 10 réduit à bn s^ tlogisme jnsqu'à 
présent irretnteble : Tout ennemi du penpie 
eit ooQpable. 

Or , Lafayette a comfaattn , a trompe le peu- 
ple (la broehare n'est qu'une collection de preu- 
TesàTappuide cette asset tien) , donc Latâyette 
est coupable. 1 

On ne petit attaquer cet ar^raeat qu'en ar-^ { 
rachant les pages de l'bistoire , et quand même | 
OB réussirait à en rayer quelques une», le reste 1 
.siilHrait pour coadamner l'homme qiie nous »c- 
Gusoni. A-t-il jamais eu de lanneg pour la mi- 
sère du peuple? Riche , il n'a jamais songe am 
pauvres. Sa seule pensée a été de se faire jau 
nsin, de conserver ce nom, d'acquérir de la 
popularité. Il s'est trop aimé poor aimer le 
peuple, il a eu ^op d'égoïsme susceptible et 
meu^uia pour te prendre jde vive sympathie 
pour U grande famille des prolétaires : bier> 
plus, qnandilsse sontlevés, quand ils ont de- 
mandé leur pprt du lestin , qnand la parole 
paissante. des mnntagnards les appelait à l'éga- 
lité, il s'est misi la tête des ennemis <ia peu- 
ple , il s'y mettrait eoffore en pareille ocenr- 
rence. C'est le chevalier de Louis XVI, le 
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^ créateur da club moDarcbique et <le celui des 
feniHaus, le pre'conîgeur et le complice de l'u- 
8a»«in Bouille', le Gisqnetaire de 1 790 et 91 , le 
général seditienx, l'eitaigré transfuge do 179a. 
Si,^or9, il eût élejngé et condamné, qui donc 
eût osé te dcfendPe? et depuis , n*u-t-il pas été 
conséquent avec ses principes? En 18^0 , il a 
mérité qu'on lui répétât le dilemne de Dauton : 
Vonsaviez fiiit des promeises an parti popu- 
laire : on TOUS avez livré votre patrie, ou vona 
êtes stupide de vous être laissé duper par 1« 
fiwtion orléaniste. Sen idolâtres lui font un 
mérite de ion immobilité'. Puissent les irais 
patriotes s'nnir pMir âélmie la confianc* 

' iveugle du peuple en un hOmmo qui a conh 
promis le sort de deux révolutions ! puissent 
leurs efforts empécherque oellequi sepréparef 
livrée à ses mains pure et brillante , n'en sorte ^ 
comme ses sœurs , boiteuse et mutilée . 



On a dit que j'avais cédé & des influences 
étrangères en publiant cette brocbure. Voici 
me piice de, vers que je voulais, il j a près de 
deux ans, fiiire insérer dans le lynée; elle 
prouvera qwe mou opinion sur Lafayettc ne 
m'est pas nouvelle. 

. ,, .. Google 



T.B HEBOS DES DEUX MONDES. 



n ast doDC tonjonn 11 le rieni nnionnaire, 
ToujoDcs Doua eittr*T>bt,iioiisqiitTODtoDsai*rcher, 
Toajôurs contre le fiot'dn torrent populaire 
Immobile comme un rocher. 



. Quand arant eaïajé sa force k la Bastille, 
La canaille saisit la noblesse an collet. 
Quand, ainsi qu'une mïre appelle sa famille, 
La liberté naus appelait, 

Lafajette se mit bravement i ToaTragE ; 
Ani bords américains un beau feu l'emporta. 
Dans l'arène, effaré de son propre courage, 
Il fit un pas... et s'arrêta. 

,, .. C.oosic 



L'bonnéte homme se dît, airangcur pacifique : 
■ Eatre lea enaernia cimeatona un traité, 
« Et tâchons d'acooupler'Ia iDonnrchie antique 
H Avec U jeune liberté, u 

, Pouitaat les roia s'en todI .: les palais en ruine 
Crouleut... En grandissant, le corps des naliona 
Brise et fait éclater l'étoffe trop mestiuiaa 
Des vieilles constitutions. .' 

Lent comme le battant d'une cloche qui sonne. 
Lui, Yotontaire esclave au cercle de sa foi, 

La nation, la loi, le roi. 

Point de variations k son thème gothique : 
En juillet comprimant le peuple révolté, 
n a fait du drapeau de notre république 
I ^ Une égide à la rojaoté ! ! 1 . . . 

Ennemi du progrfcs, ne. saurais-tu comprendre 
^ La Toii du (leuple en marche et qui traîne se« fns ? 
I Ne t'a-t-elle pas dit qu'il est fou de prétendre 
Immobiliser l'uniTers ? 

,3. 
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Ah!«oUiitaiiilit>..Maû non: ijafl le Vulgaire ador» , 
Dans se* Tœnz încompleti ce vieSlanl «ntélé, 
Héro» du ibitatpM), léaffhU rémore 
n de l'humaDité. 



A la gloire érigei des marbres, son emblème, 
Vous, rolcnri patealës, btaqnierï, geni de tra&c ;- 

n a aie l'ordre public !.. 



De sa tête a jailli la borde boutiquitre, 
Raoe de DamocUe dont le regard béant 
Voit tonjoDis «u^Ddo le bras du proléudre 
Sur les écns dn fainéant. 

Juillet i8Si. 



MOTIÉ 
HARQtris DE LAFAYETTEy 

KÉ A CH&VAGNiC (HlUTE-LOlItE) 
Lt 6 SIFTEMMII 1757. 



O HfTe paraîtra k plMiean hors de sa»- 
tOD ; k quoi bon peser une vieille monnaie 
rognëe et MHS emprehile 7 

Il^toni'cmrs tempe -de ^tmire une er- 
reur. Citer Lafayette à la barre de l'opi- 
nion, c'est j citer l'aristocratie boui^oise 
et le cooBtitatîonnalisme bâtard dont il fut 
rùnmuable défcnsear. On se lasse enfin 
d'entendre appeler le juste , ce soi-disant 
républicain , fantenr d'mégalitëfl , complice 
de Lonis XVI , coapable de lèse-naUon et 
de lèse-progrès. 

Lafayette a été l'adversaire de la cUsse la 
plos nMubreuse , le cUrectenr de la rétidtance 

■ ,, .. Google 



au bien-être des masses : il a suscité la 
guerre civilcj il a été factieux eu combat- 
tent pour des privilégiés : nous l'en ac- 
cusons les preuTSB CD main ; qui peut nous 
en blâmer ? Les égoïstes , les monopoleurs 
desaTtwtages sociaux, les ennepois du peu- 
ple , tous gens dont l'improbatlon nous ho- 
nore. 

Nous avions songé h examiner dans cet 
arant-propos , l'origine et la marche de la 
réTolulion, à déduire de l'appIicatioD de 
ses tendances une théorie du bien et du mal , 
politique. 

Mais en refeuilletent la vie de Lafay^ette, 
nous avûns tronré l'éléradon des réâexîons 
historiques peu en harmonie avec la mes- 
quinerie d'un homme qui n'a rien -compris 
aux événemens dont il fut témoin , . eu a 
suivi le cours sans conscîeace de la source 
et.de l'embouchure , -et, louvoyant. tfHijours 
contre le vent populaire , n'a cherché qu!à 
jeter l'ancre dans .la fange d'une oonsUtuUou 
oligarchique. . . 

Nous dirons peu de mots de ses exploits 
en Amérique. L'iiuturreotion des États-Unb 
eut pour cause non la souffrance des rzsn- 
ses, mais la lésion de quelques intérêts 
mercantiles; pour prétexte l'obligation im- 
posée aux colonies de contribuer au paiement 
des dettes de la nétropple , et l'introduction 
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, «tupapiertimbréàBostoa.Lesactes dîploma- 
tiques de la République naissante , appuyés 
par Lafayette auprès de ta France et del'ËB- 
pagne, tendaient à obtenir des traitçs de 
commerce. Elle refusa en >79^ de recon- 
naître la Convention, et son agent Mon ss , 
déclara se considérer coHime cnTojé près 
leroi de France. Elle ne donna aucun se- 
cours k la France en lutte avec tons les rois ; 
elle conserva toujours son caractère d"^ 
goïsme en dehors do mouvement rérolu- 

, tîonnaïre européen (ij. 

Lafajette quitte laFrance tant paramour 
de la gloireqn'à causedesamésiutelligence 
connue avec sa jeune épouse , mademoiselle 
de Noaîlles. Débarqué à Gharleg-TowD sur 
un navire frété à ses' frais, il fut nomm^ 
d'emblée major-général; et si ses «ervlces 
forent distingués , il le dut plutât à ce grade 
qui le mettait en évidence, qu'à une véritable 
supériorité. 

(i^.) II fat un des fondateurs de Vor- 

V dre de Gincinnatï. Les olScïers de l'armée 



(i) Pour oonaa tire le ttbï caracttre de l'insur- 
tec'tioD américaiae , il snfSra de lire la notice \ta~ 
primée oi-»pcèa (A). Elle renferme des conside'ra- 
tioDS snpérieares sur les causes elles effeu de cette 
iasurrcclion. Nous la Unons d'un littérateur dis- 
tingue qui a. séjourné quelqui! temps en Amérique. 



se formèreat, «afin de déCendEelcfl-dDoâte ^ 
«elles libertés de l'espèce Iinmaîae, »:«b 
société ayant des afSUés et une oorre^pon- 
dance régulière. Le titre de Cincùtnati étùt 
hérédiuure pan ordre de prûnogéottiire et 
par branclie cDilatérale, et donnait droit, à 
une décoration spéciale. 

< t-]ë6. ) Après la ^erre U se tnoBlra' nu 
des pluB< Eélés «entieni du parti iiédéralûte^ 
qBÎ, maître de -la directioB des affaires,' 
ekaenta son poKvoir du sauf; des démocra- 
tes. Environ .quinze mille péchenn et oiw >. 
wiers deditïérênteaTÏllegs'inasrgèreot, di- 
sant que la proprîélé américaine, lauTée par 
les eânts de tous , dcTait aMtarteair à Ions. 
Attaqués , près de Spriufield, par lé général' 
Lincoln, sans moyeus dé résistance, sans 
annas, sans munitions, ils furent fresq»» - 
tvns^iassscrés(i). Xc prenrier eote des ré^ 
ptiblicainsdesËtatS'l}nis,Bi prônés parla co^ 
lerie qui Teut importer en France leur forme 
et leur pensée gouTemementaIe> fut dbnclé 
ausscece du peuple. 

DereloiirenFrance(i788), Lafayette s'u- 
nit à cette minorité de la noblesse qui, dé- 
daignée k Versailles, demandait la repré- 

(i),Op trODve ce précieni ayeu dana Vffilmre 
det Etati- Unis, par Arnold Si^cffsr, ami et proté- 
gé de Lafajette. (i vol. io-ti, tSaS.) 



i «eiit«tioiiai^aiae,«t nnepaaitionpooreUc 
i mtrc le peuple et le roi ;. qui oomsKiiçût , 

régoïiine et eu haîne du pouvoir royal , 
mouvement qu'elle chercha k entraver 
«jnaiid iluenaçB tel intérêts de l'oUgarobie. 
Appelé à l'aMemhlëe des DOtablea, il de- 
manda un des premiers la convocation de* 
étttta généraux. Ifomné àépvià, il reaUto- 
taletoent étranger au serment du jeu de 
paume et àla priée de la Bastille (i^ juillet 
1789) (i), dvnt ilse préparait^ dit un biogra- 
' , pbe, à recueillir les fruits Gomme patriote, 
oa À combattre lea effets cOmme aristocrate 
(3). n vint, «presque ta retraite des trou- 
pes qui cernaient Paris eut été obtenae par 
l'assemblée nationale, annoncer cette nou- 
«elle aux bourgeois qui t^béraient Wora, 
-comme ils le firent quarante ana ^us tan) , 
sur les mo^os de conlisqser la victoire du 
peuple. l\a le jugèrent propre k seconder 



(1) Riea u'igale t'impiidcnr avec laquelle L>- 
y rajreUe s'est toajoBrs affnbié de détnratiooa qn'il 
n'BTeit pas merkces, n d'honncars qa'il. savait 
bieD ne pai Ini ttre dus. Ainsi il se laisse pen- 
liomier tout léormnMint canmu vainqiuut de la 
bastille, et il n'éuit pas à Paris le 14 jaillet; il 
porte la dBCDTati<Hi des combattans de* trois jour*, 
«t il ne parnt que loisqne la victoire était assolée. 

<a) Voir yifc-ftftWst pariraiit de bm UgûitMort, 
in-i", 1791- 



rennemi du père, qui le (UlerntiDa à trom- 
per la nation sur le compte du fils? '- 

Installé <Udb son commandement , La- 
fajeUecoDBmenoesestraTanx comme député 
par présenter une déclaration des drtûts de 
l'homme, et de l'bomme vîiant en ao<nété. 
Cette déclaration .vigoureusement combattue 
par Robespierre, contenait les articles sui- 
Tans : 

Auticlb I^'. b La nature a fait les Uomnies - 
H libres et égaux : les distinctions n^ce.tj'furef 
a k l'ordre social ne sont fondées que sue 

■ l'utilité commune. ' 

Art. II. « Tout bomme naît arec àea 
a droits inaliénables et imprescriptibles : 
« tels sont la liberté de toutes ses opinions , 

■ le soin de son honneur et de sa vie-, le 

■ droit de propriété , la disposition entière 

■ de sa personne , de sou industrie , de tou- 
a les ses facultés , la communication île sa 

■ pensée par toijs les moyens possibles. 
• la recherche du bien-être et U résisiaDee à 

■ l'oppression. 

L'exercice des droits natureb n'a de* 
a bornes que celles qui en assurent la jouis- 
« sanoe aux autres membres de la société. > 

Le premier article consacre tous les pri- 
vilèges , Mites les distinctions iaégalitaires. 

Le seoDtid tel absurde et révoltant { la li- 
berté de toutes les opin'f"»" est la tolérance 

,, .. Google 
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•* -de l'alhéiMne, de l'ibunoraUté , Ae l'é- 
gobme, et la négation d'un fait ÏDConlesU- 
Lle, la néceiBÏte d'une morale sociale. Le 
drcHl de propriété, tel qne l'entendetit ses 
partisans absolus, transmission héréditaire 
des inslruBiens du trarail (i), n'est ni na* 
turel , ni imprescriptible t concédé par la 
société, il B, depwis son origine, anbid'ënor- 
ibes modifications, et doit en snbir encore 
en ce qn'il a de contraire à l'intérêt eôm- 
muQ. La disposition entière de sa personne 

' eat l'antorisatiou donnée à l'indivîdii de se 

tuet-, de K vendre, de se prostituer, d'£tre 

oisif, tf exploiter ses semblables; et la fia de 

) l'article, eu l'asedrant k toira, établit entre les 

/ hommes, une luUe désorganidatrice. h'éett- 
lilé est omise dans cette nomeneUtorc des 
droits, comme dam presque tousles discours 
deLafayette,qtiienten<)it k peine tutr ccmot 
la anppression de la noblesse ; or la liberté , 
ia pamihiiïté d'agir sans entraves sar ses 
semblables et le monde estérienr , est mono- 

* j^olisëe-par le ricliej si l'oi^anisation sociale 
ne fournit k chaoau les moyens de déye- 
Inpper tes facultés momies et physiques , 
l'iastruvtion et les instrumens de traTaîl. 
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(Oelobre 1 789.) CoBsëqnentavec eea prin- > 
cipeSjLafajett^fnt.derayenméinedeBailljf, 
un des derniers à se réunir an tîers-ëtat. 11 
signe une pétition contre la réunion des Diè- 
dres, et ne parle en faveur de la roture qu'en 
désespoir de ta cause nobiliaire. Lorsque 
la crainte des vengeances du peuple déjà 
exercées sur un grand nombre de cbâteaux, 
et la jalousie réciproque du clergé et de la 
noblesse détenqînèrent les privilégiés à faire 
abandon de leurs droits si nuisibles au peu- 
ple; lorsque, ilans la mémorable nuit da 4 ' 
aoAt, les plus grands seigneurs féodaux 
consentaient k un joste sacrifice , lui seul 
osa demander une indemnité , lui seul vou- 
lut vendre les privilèges infâmes qu'il lui 
ëtail impossible de conserver (t). 

n base le s;fstèn]e électoral sur la pro- 
priété : afin de défendre de rinsnrreclion 
populaire l'accaparement par les ricbes de 
toutes les fonctions civiles , il demande et 
obtient une Icù martiale dont l'effet est d'ar- 
mer les citoyens les uns contre les autres, ' 
sans qu'aucune loi analogue prévienne les 
complots des aristocrates. 11 d^nande le 
jury aristocratique anglais ■ 

Il presse l'organisation judiciaire , a afin 

(i) Voir la Vie de' Latnyeue pai Regaault- 
Warin , son paoëgyrisU. 



* de vaincre les factions qui s'opposent à IV- 

* tabiissement de Voràre public, > 

Pour balancer riofluence des Jacobins, 
avec Bailly et l'appui 'du minbtère, il fonde 
an Palais-Rojal le club de 1769, où s'éla- 
borent toutes les lois anti- populaires. Les 
frais de local , la splendeur des banquets , 
en écartaient la plupart des députés. Il n'é- 
tait composé que d'agens secrets de l'aris- 
tocratie et de créatures des gensën place. 
Les principes adoptés par ses membres fu- 
rent soumis à Louis XVI, quand on chercha 
aie faire évader. Ces clubistes créaient deux 
cbamlires , l'une de patriciens à vie ayant au 
moins trois cents ans de noblesse, l'autre 
de députés des communeB ayant au moins 
douze mQle francs de rente. Le clergé res- 
tait dans tous ses droits et prérogatives ; le 
roi nommait à toutes les places; la consti- 
tution était mise en harmonie avec ces ins- 
titutions oligarchiques réalisées en partie 
dans la charte de i8i4> Lafayette insiste 
(18 Juin 1790) sur la nécessité de donner de 
la force et de l'éclat au roi, «qui doit être 
au dessus du peuple. ■ H appuie une liste 
civile de vingt-cinq millions. 11 demande 
avec Mirabeau pour le roi le droit de dis- 
poser de toutes les forces de l'état, droit 
de verser le saug d'une naUon au grc d'un 
caprice, diplôme d'assassin, dont tant de 
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guerres ii^ustes, et, de nos jours, celles de 
Napoléon, l'Inrasiorï d'Espagne et la rîdî- 
eulepamde d'Anvers ont montré le danger. 

Il confère aireO le roî et le ministre Mont- 
morin, et porte Jt Mirabeau tes offres de la 
cour. Il est l'entremetteur delà corrU|)iion 
de ce traître (i). 

Il soutient la loi du veto dont Louis XYi 
abusa a! fatalement, le droit d'oppoiier la 
volonté d'un seul à ta volonté de tons. Il 
défend rinvi<rfabiiitc royale , indulgence ' 
plénière pour tous les crimes, doctrine ab- 
surde ; car tO«t homme doit être astreint » 
nne responsabilité d'autant plos rigoureiise 
qu'il, occupe une plus haute fonction, elqne 
ses actes inQuent sur le sort d'un plus grand 
nombre. 

Il appnte les ministres dans leurs rapporti 
□leusongersi il demande le renvoi par fle- 
vanL le beau-frère de Léopold des Braban- 
çons Eusurgés (3o avril 1790). Lors des ti*t>u- 



(1) tin seul fait, racniité parLafayette, el qu'on 
pourrait ;iu besoin rappeler à sa uienioire ci pré- 
ciser, suflirait pour prMIvef ce tËle de corrapteHr 
dunt il 50 chargea béucvotemeut ; mais.la lettre 
vuuie catiRJeDttelle une Louis XVI lui écrivit le 
a<) juin 179^, «l ((ue u«us réi m pi 1.1 0.1s ci-apris 
(C), i;u itïl assez jiour établir evlLe lâube ixinai- 



Mes populaires il Marseille, il proftoie tie ci- 
ter ila balre deux membre* (le la mimieipu- 
lité de cette ville. 

Dans aes discours, à celte époque et ul- 
térieuremeat, sou éloquence eai à l'uniraoa 
de IM vues politiques. Ce sont des pbraces 
tratnahtee , verbeuses, entortillées , gonflées 
de mots, vidée d'idées, psalmodii' dout le re- 
frain est qu'il faut affermir la constùu Lion ', 
c'est-à-dire établir le ffam ijuo. l[j professe 

' parfois , à la façon- de Louis .XV( et autres 
Gapels, le dérouemeni au peuple en paro- 
les déoienties par les faits. Le mot d'ort/Ze 
public y est répëié autant que ilans les pro- 
clamations dt-s inventeurs du iuste-milieu, 
et l'examen dt sa conduite va nous prou- 
ver qu'ainsi qu'eux il entend par ordre pu^ 
blic, non ta régulariwtion pacifique dy pro- 
grès , mais l'opposition de ta fijrce maté> 
rielle aux exieences populaires. 

Il dirigeait Ta ganle nationale. C'était alors 

' comme en i83o un syncrétisme de bourgeois 
égoïstes, une armée d'exploîtans défen- 
seurs de la liberté dont seids ils pro^taient, 
qui tes affranchissait d'iuie loi morale et 
leur donnait des droits sans accroilre leun 
devoirs j ennemis de Tégalité' qui amène 
l'émane! patioa des esploltés. C'était l'é- 
guïsme anné s'oi^aant, sons le masqué d'an 
principe conservateur, à tout cbangement 



qui, en dîminuaiit ses jouissances, ajonU; 
à la somme de travail <fae la société exige de 
"lui. 

A la tête de cette horde , Lafayette rem- 
]Jil congtamment tes fonctions d'un Gis- 

faetaire. Le peuple s'apprête le 23 juillet 
faite justice de l'infâme Foulon , intendant 
dilapidâteur et concussionnaire, qui s'était 
plu à répéter : « Un royaume bien ad- 
a ministre est (ielui où le peuple broute 
« l'herbe des champs; si jamais je suis^ 

• ministre, je ferai manger du foin aux 
«Français.» Des juges sont nommés par la 
foule assemblée : ils refusent; le peuple ' 
rend une sentence de mort et l'exécute. , 

Lafayette avait protégé Foulon de tonte 
sa puissance, non par horreur du sang qu'il 
versa au Cliamp-de-llUUrs , mais par sympa- 
thie pour le coupable. Il écrivit à Bailly ; 
a Le peuple n'a pas écouté mes avis, et le 
a jour qu'il manque à la confiance qu'îlm'a- 
■ vait protmse , je dois quitter un poste ou ». 

• je ne peux plus être utile.» En traçant 
ces lignes, il savait bien que les électeurs 
bourgeois ne consenUraient pas à l'abandon 
de ses fonctions de commandant. Le ser- 
ment fait par les districts àè lui obéir à ta 
rigueur, la nomination de son fils , bambîn 
de dix ans , sous-lieutenant de celui de la 
SoHkinne, l'olfre d'un traitement de cent ' 
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- cinquante mille francs qu'il refusa géné- 
reusement, effacèrent de son esprit un 
projet qui n'arait jamais ëté qu'apparent : 
a Si j'aTaÎB su, dit-iiàBailly, qu'on eàtac- 
ncepté ma démission, je ne l'aurais pas 
a offerte. » Semblable aux. virtuoses qui ^m- 
nent da relief à leurs chants en feignant de 
les refnser. 

H conlinna donc à faire manceuvrër les 
bourgeois. Lors de la discussion du veto, 
des ciloyens s'assemblent paisiblement au 

'Palai»-royal , pour b'aiter des questions poli- 
tiques et s'ëclairermutuellement. Aossitàt de 
nombreuses patrouilles l'encombrent, se jet- 
tent sur les causeurs, les chassent à coups 
de crosse, croisent sur eux la baïonnette, 
lesarrétent illégalement, menacent d'ame- 
ner du canon danslejardin. Quelques jonn 
après parut une caricattu^ copiée en i83o ; 
elle représente les soldats-citoyens, un ban- 
deau sur les yeux, conduits par des monstres 
cbamairés de cordotis et de croix; l'un d'eux 
tient une épée sur la poitrine d'un citoyen 
porteur d'un rouleau sur lequel on lit : Con- 
stUuiion, Liberté. Le titre est : Le patrouiQo- 
tisme chassant lepalriotùme du Paiais-royal. 

I (5 octobre 1789.) Le pain manquait à 

, Paris depuis le 1" octobre, et la cour de 
Versailles insultait à la misère publique par 

, une scandaleuse orgie. Dans un banquet des 



ganles-dn-corps , la cocarde tiiicclwe e* 
foulée aas. pieds , et la cocarde noîrc et blan- 
che est arborée ; le roi et la reine font le 
lour de la table anx cr» «le t A bas la Na- 
tion ! Marie - Antoinette disait le lendemaÏD: 
La journée dejeudi m'a enchantée-! XJtt com- 
plot dont Lafayette était instruit , et dont 3 
aTBÏt parlé à table, chez M. Jauge, an 
comte d'Estaing , est formé poar enlever le 
roi et le conduire à Metz. A ces nonT^- 
les, le peuple se porte à l'Hàlel-de'-'Vîlle. 
en force l'entrée , et demande à pnrtb* pon' 
Versailles : il faut assurer à la capitale des 
subsistances : il faut prérenir la fiiîte da 
roi en ramenant k Paris : il faut Faire justiee 
de l'aristocratie' 

Lafayette parvient à chasser les assaillans 
de l'Hôtel- de-Ville. Déjà II arâtt ma^'dé au 
ministre St.-IViest de n'être pas intjuiét, par- 
ce qu'il détruirait le projet d'aller À Versail- 
les. 11 envoie à l'assemblée nationale et aoi. 
ministres nn message ainsi cotiçu i « M. de 
«Lafayette commence à être ntaiire dei 
a troupes : la tranquillité se relabKt ; l'Hâ- 
■ tel-de-Ville est repris. B II en dictait un au- 
treà un administra tetir, quand ses grenadiers 
Tinrcntlui demandera marcher : «Vous vou< 
leidonc, leur dit Lafayette, foiver le roi à 
vous abandonner? b Ijcs grenadiers ré|)ondi- 
rent :«lje peuple est mallxcuix!tis i s! le n^ 



est trop faUde pour gouvernerf qu'il abdique 

/eafavcHrdegonGU-B 

Cependant lea femmes , rassemUëes sur la 
place àe Grève, crïaîent que les administra- 
teurs étaient de œanvais citoyens , et qu'il 
fallait les mettre à la lanterne, Lafayette 
etSaiUj les prenners. Le général sentant 
rimpoBvibilité dé se r^dre maitne du mou- 
vement, termine sa d£péctie,la fait partir 
pour Versailles, et marclie à la tète de 
douze mille hoiamea de garde bourgeoise, 
déjà, une ffiule d'hnmiwfn annéa de fusils, 

^«le piques, de broches j de femmes arnai* 
- grîes par la famiiie , étaient arrivés au ch&- 
téau i et , en fermant les grilles et remisant 
les voitures ppéparécs pour la fuite du roi, 
lui diaient le» moyens de profiter de Favis de 

-~^Le, général , en arrÏTant, alla prendre 
les ordres de Louis XVI, le rassura , et pro- 
mit de le protéger (i). Il ne pat cependant 
emp&her l'exécution de àeux gardes-dn- 
coi^ et l'invasion du cbàtean , ^ns la ma- 
' tînéedn 6octobi«. Vers les sept heures el 



(i) Aptes ces belUs promesses, L»fayelle alla 
LranauiUemtnt -*<e coacher, cl donait toute la unit. 
C'est dn moii» ce que lui teprodha Chabroud 
dans son rappcii aui le» 5 el 6 octobra. (Voir ce 
rappott.) 



demie, neuf gardcs-da-corps étaient tom- 
bés entre les mains du peuple: a Grepa-"^ 
■ (liers ! dît Lafayette , j'ai promis an roi 
« qu'il ne serait fait aucun mal it MM. les 
a gardes-du-carps ; si vous me faites inan- 
B quer à ma parole , je tous abandonne ; 
> sabrez !_» Les grenadiers délivrèrent les 
sardes, mais ne jugèrent pas devoir verser 
le sang du peuple pour épargner celui 
des aristocrates. Vers les neuf heures , La- 
fayette se rendit chez la reine , lui repré- 
senta sa présence comme a nécessaire pour 
calmer la multitude , a et la conduisit sur 
le balcon , oii se trouvait le roi annonçant 
sOD procbain départ pour Paris. Voyant 
qu'on imposait silence à ceux qui criaient: 
J^ive la reine! « la reîne , dit-il , est fâ- 
» chée de voir ce qu'elle voit devant ses 
a yeux. Elle promet d'aimer son peuple , 
«d'y être atlflcbée comme Jésus-Christ l'est 
«à son Eglise (i). D Antoinette pleura et le- 
va la main en signe d'approbation. La- 
fayette prit cette main et la baisa courtoise- 
ment , embrassa plusieurs gardes-du -corps , 
et échangea avec l'un d'eux son ceinturon. 
11 se montra pendant cette journée lidMe 
à son système , conciliant le monarque et 

(i) ^. Procédure criminelle inltruilc au Cht- 



e peuple, gagnant par des acdons à double 
face la favear des oppresseurs et des oppri- 
més (i). 

De retour à Paris ïl se déchaiae plus acU- 
vement contre l'esprit d'amélioration et de 
réforme j au moindre acte du pouvoir digne 
d'improbatioa , il met sur pied toute la force 
militaire , double les patrouilles, illumine, 
marque les maisons, entretient l'inquiétude 
par des précautions intempestives. Nous 
aronsva, après juillet i83o, une seconde re- 
, présentation de ces scènes-là. 

Cest surtout contre les écrÎTaîng popu- 
laires que se déploie sa haine j tandis que, 
loin de poursuivre la multitude des pam- 
phlets aristocratiques et des ouvrages obscè- 
nes , il place une garde à la porte de l'abbé 
Boyoa , rédacteurde l'Ami du roi, un de ces 

I'ournaliles stipendiés, 'de ces plats follicu- 
aîresdont la race encore vivace à présent 
serait bientôt éteinte s'ils mentaient d'occu- 
per la plume ou l'ëpée des gens honnêtes. 
De malheureux ouvriers sans ouvrage ga- 



(i) Lors de ce grand mouve ment révola tionnaire, 
Lafayette fut érideniinenl entraiaé par le torrent, 

et fit tout pour le comprimer; tandis qu'après la 
révolution de juillet il lança le Ilot populaire sur 
Rambouillet, aCa d'avoir les coudées plus libres 
pour le ^and escamotage. 



.oglc 



gnaienl leur vie à colporter des papiers : mal- 
gré la déclaralion des droits, Lafajette, 
cet ami de la légalité, donne ordre de saisir 
indistioc terne ni tons papiers crics ou non 
criés qui n'émaneraient pas de Rassemblée 
nationale. (19 et ao octobre 1789,) Âus&itàt 
la garde bourgeoise s'empare avec vio- 
lence du journal de Pnidhomme , des 
Séances de l'assemblée nationale , da Cour- 
rier français , et autres jaumaux patrioti- 
ques: une foule de [Hv>cès-verbaui attestent 
cet ordre et son eKécuU<Mi. 



CHAPITRE II. 



(»i janvier i^go.) Dans son jonrnal YAhti 
du peuple, Marat défendait énergiqnement 
les droîta du peuple ; un décret de prise de 
con)s aVail été lancé contre tuileSoctobre, 
et depuis, la loi sur la procédure criminelle 
avait annulé ces sortes de décrets. Néan- 
moius Lafayelte le fait mettre à exécution. 
Dans l'appréhension d'un mouvement popu-. 
laîre, craignant de ne pas trouver de iideles 
exécuteurs de ses ordres dans les gardes na- 
tionanx du district des Cordelient , il s'a- 
dresse à ceux des Bamabites , et rassemble 
^oo hommes de 'cavalerie qu'il échelonne 
dans le carrefour Bussj', la ruedesFoasés-St.- 
Germain , la rue de la Monnaie et le bas du 
Pont-Neuf. La maison de Marat absent est 
«DTahie,jres presses brisées ^ un homme s'eni- 
vra du vin do journaliste, et ayant avale 
dans son ivresse une préparation chunique, 
nioiui,it Gur-le-cbamp. Danton qui s'était op- 
posé à ce pillage fut poursuin par le Chft- 
telet. 






(Février 1790.) Celle expédition arbitraire 
Bvatt nui à Lafayette. Plusieurs pamphlets 
furent lancés contre lui , entre autres : Blon- 
dinet , général des Bluets. L'abbé Fauchet , 
plus tard guillotiné (1)1 se cbarga de son apo- 
logiej et après l'avoir loué pompeusement 
en sa présence à la cummune , îl proposa de 
le nommer commandant général des gar- 
des nationales. Les relations de l'a^ibë avec 
la famille de Noailles firent présumer que 
c'était une occasion concertée de réhabili- 
tation. Lafayette s'empressa de répondre 
que lors de la discussion sur l'organisation 
militaire, il demanderait qu'un même in^- 

(i)Cetabbé fut un des personnages les pins re- 
muaus de la révolution : il étnit d'abord prédica- 
. tenr du roi; c'est sans donte en cette qualité qn'il 
prononça, en 1586, l'oraison fnntlire de Loui*- 
Philippe d'Orléans , aïeul de Louis-Philippe, dont 
le pcii luiéuil encore dû en 1791. (V. La liibuae 
du 17 mai detuie'r.) Destitué par Louis XVI, îl 
bouda la ooar, tout en conservant ses rapports avec 
l'aristocratie. Pour éloigner ensuite les soupçons > 
que la continuité de ces relations fesaient planer inr 
lui, il lit une dénonciation publique conire cens 
qui avaient voulu attenter k la liberté de la nation, 
et il y engloba adroÎLement Lafayette. Membre de 
la convention, il vota l'appel au peuple et le 
bannissenwutj il fut enfin guillotine comme Gi- 
rondin -fédéraliste, et plus spccialemenl encore 
couinic complice du crime de CharlotlL Lorday, 



r 



lEdu ne pût commaniler à la fois ks gardes 
de plugïeuro départemens (i). 

(i4 juillet (790.) La fête de la fédëration 
radouba complëtemeDt sa popularité avariée; 
il fat tout le jour circouvenu de compllmen- 
reurs, clacjueurs, embrasseure: et si le peu- 
iJe crîa : five la naiion , la bourgeoisie hur- 
bt : fi^e Xjafayette\ Le Champ-de-Mar», 
qu'il devait euBauglanter , fut témoin de 
son triomphe, cMume depuis, de celui de 
Charles X et de Philippe , et à aussi juste 
titre. Ud citoyen qui osa trùter d'exagéré 
''enthouaiasine de la garde nationale, fat 
elle traîné en prison et ménie menacé 
la lanterne} quelques ofticiers ollèreut 
jusqu'à comparer Lafayette à Jules César, en 
présence de Sieyes qui répondit : DUes 
donc Gilles César. 

(3i juillet 1790). Cette ovation l'en- 
gagea à persévérer dans la voie qu'il t'était 
tracée : le 3i juillet parait une invitation à 
tqus gardes nationaux de fie se montrer 
qu'en uniforme (2), pour déjouer les ma- 



(f) 11 eut quelque velléité, de reaouveler cette 
sdne de fauMe modretie à la chambre de i83i, 
lotgqu'oD T discutait la loi sur l'organisation de la 

£rde aationale. Quelques compères se chargèrent 
ce rôle. 
(:i] En de'cembrc i83[>, lors du procès des minis- 
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nceUTres des mal IntenUonnéa. ■ Les pol- 
a gnards de la calomnie , J est-il dit , sout 
caignigés, on prèclie l'in^rrectloa contre 
aVantorité coitstîtntioHnelie du roi , de eou- 
< pablés manœuvres ont été employas-, maïS'- 
*¥ouég, par nos principes et nos sermens y. 
« an maîntien de la constitntion et de forr 
■ dre public ( yw^ nos observations sor le - 
«style de Lafayette ] , nons ferons nottc- 
* deroir avec une in^ranlable fenaeté. » 
Otte phrase est grosse des massacres dn 
Cham p- de-Mars . 

(3i juillet 1789- ) A cette hivitaUon qui 
crée nu corps spécial d'espions et de ser- 
gens, se joint l'ordre d'arrêter les eoïpc»- 
teurs. La garde nationale se rue sur eux, 
les fouille Jes insulte , tes frappe , les em- 
prisonne. Le soir, à L'assemblée consti- 
tuante, Malonet, membre, coBuneLafayette^ 
(In club nnnistëriel de 17S9, lit connattrer 
l'objet de la grande colère du gébéral , eue 
déDon^nt avec fréa^ie les pamphlets dé- 
mocratiques de Marat et de Camille Des^ 
moulins, sans rien dire de la Gazette der- 
Paris, de Rojou , de l'adresse aux provin- 
ces, des Actes des apôtres, et autres in- 



ires, ta même iriritatioD fut teDOUTClëe p. 
hoaime, dans les mêmes lues liberlicii) 
l'iiDf(|uc but de sauter ces firands cTJînini 



' famés libelles arUtocratiques. Lafayettc et 
Malouet n'araient d'ennemis que les amîa 
du peuple. * 

(DazSau 3i aoftt 1790. ) Lafayettc en 
donna une nonvelle preuve dans les trou- 
bles de Nanoy. Las des exactioils , des in- 
sultes et des sëvices de ses chefs aristoijTates, 
' oflicïers par droit de naîssagj^e ou par achat 
de lears grades, le régiment du roi envoie 
k l'assemblée vingt-qnalre députes. Malgré 
leurs congés en bonne forme , Lafayetle el 
Baïlly les mettent illégalement aox fers , de 
concert avec le ministre de la guerre, La- 
-tour-du-Piii , intéressé à empécner la con 
naissance de la vérité. 

Réclamés le lendemain par le comité mi- 
litaire de l'assemblée , ils sont admis à ex- 
,poser leurs griefs. I* aS août, le sieur 
.Malsalgne est envojé à Nancy par le mi- 
-nistre pour Texamen des comptes des offi- 
MÎiers delà' garnison. Au quartier des Suîs- 
^ses , 11 perce de sdn épée une sentinelle qui 
lui refuse passage ; poursuivi par les soldats 
(la régiment 4lc Châteanvieux , il les fait 
charger par ses Carabiniers, et s'enfuît à 
Lille. Ije régiment du Roi et la classe pauvre 
s'unissent au régiment de Châteauvieux. 

' Le bruit dès long-temps accrédité d'une 
trahison et tle la présence des Autrichiens 
k la frontière , excite une émeute dans la- 



quelle Malsaîgne et un commandant nommé « 
Dénoue sont faits prisonniers. 

Lafayette appuie un rapport spécieux du 
ministre sur ces faila , provoque l'envoi à 
Nancy de Bouille, son cousin, aristocrate 
reconnu , et propose d'eu sanctionner d'à- 
Tance toute la conduite. 

Bouille arrive à 'fHaocy le 3i aoùt^ au lieu 
d'entrerpar une porte laissée ouverte, il se 
dinge vers une autre fermée et gardée. Il 
exige, des parlementaires qui lui sont en- 
voyés, des conditions qu'on s'empresse d'exé- ' 
cuter^ il en ajoute alors d'autres plus rîgou~ 
reuses; et sans attendre de réponse, malgré 
les supplications de Dénoue, relâché par 
ses ordres, il engage un coiiil>at si facile à 
éviter. 

Vaincus après deux heures de résistance, 



les insurgés furent massacres a 



; rage 



comparaTile à celle déployée le 6 juin i83%. 
La tuerie dura jusqu'au 4 septembre. De ceux, 
qui échappèrent au carnage, 4^ furent mis 
aux fers , 64 condamnés aux galères , a i 
pendus, un rompu vif. On évalue à 8,000 le 
nombre des victimes de Bouille (1). 



niaiisacre horrible, il aa(ËX de voir sa lettre à 
Louis XVI, 3u 3 septembre 1790, ci telle de 
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^ Et quuMl ces nouTelleg conslernèreDt U 
capitale, Lafayetie proposa à l'assemblée de 
témoigner k l egorgeur Bouille son appro- 
bation , et anr sa motion une adresse de con- 
gratulation fut envoyée par la milice de fa- 
ris à celle de Metz , qui avait, suivant te rap- 
port de Bouille , montré le plus grand zèle 
et leplas courageux dévouement. Pour qui, et 
contre qui, grand Dieu! 
' ( 27 septembre 1700). C'estpeu : k la fête 
funèbre des morts de l'armée de Bouille , 

^^percerant au milieu des invalides les dé- 
putés dui régiment du roi, Lafayette leur 
enjoint de se retirer. Au milieu de la nuit<du 
2'^ au 28 , Iciu: domicile est violé par ses sbi- 
res chargés d'en arrêter deux et de garder 
les autres k vue. Ainsi , il termine dans cette 
affaire comme î! afait commencé, par être le 
sicaire du despotisme ministériel; oinsi . in- 
stigateur ardent de la guerre civile , ayant, 
par lettres distribuées dès le 36 août , invité 
les gardes nationales de la Mearlhe à prêter 
' . main-forte ; complice de Bouille, auprès du- 
ijuel il entretint constamment deux corres- 



hypocritc tyran i, l'infâme Bouille, Ju i" seplein- 
bre, lettres qui furcat. trourécs dans l'armoire de 
fer >DX Tuileries, et que nous reimpiimouB oi-après 



poodans , il est solidaire de tontes les noeaares.. 
arbitraires , de tout le sang vené. 

(Septembre 1790. )Aprèscela, s'étontie- 
ra-t-on qu'il s'absente de la séance ok Meuou 
propose d'exprimer an ml la méfiance du 
peaple a l'égard des minislFes ? qne la Teille 
11 courre de district en district avertir les 
bataillons de se tenir prêts contre toat ntoU' 
Tcment populaire 7 

( 3o octobre 1790. ) Que rassemblés à Pai- 
m sooB ses auspices et ceui. de Baillj, les. 
fédérés du i4 juillet attacbeut àsa pcrsOnncft 
et à celle du roi deux aïdes-de-camp ébat''- 
aés de faire passer leurs ordres immédiats 
dans les départemens ; le tout pour la propa- 
gande monarchique ? 

(3o septembre i^gi- ) Qu'î^ fo^ms l^P'^ 
jet de créer ane maison militaire du roi , une 
coborte prétorienne de six mille gardes na- 
tionaux soldés , armée jt opposer au peuple , 
bande de dogues déjà dressés , qu'on eftt pa 
lancer au besoin contre la nation 7 

Tons ces faits , qui Indignaient le peuple,* ' 
accroissaient l'Idolâtrie des bourgeois pour 
le généralpls frappaient et emprisonnaient 
iesopposans. Pour avoir attaqué un des es- 
pions de Lafayettc, Marat eut ses presses sai- 
sies une seconde fois. (Décembre 1790.) En 
ulilisant les moindres occasions d'exalter le 
bérus, la commune arrête qu'il prêtera ser- 



ment de n'avoir directement ni indirecte- 
ment reçu de deniers pablics, et il iore arec 
ostentation , comme a'il y avait mente à rem- 
plir son doToir. {28 octobre 1 790, ) Un sieur 
Botondo ayant teno des propoa contre lui, il 
envoie prier le ChlUelet de ne pas s'occuper 
des personnalités qni le concernent .(6 décem- 
tffe 1700.} Une altercation étant svrreniie 
entre ta sendnelle de l'Autel de ta Patrie et 
les ëcoliers du coUéee des Irlandais en pro- 
menade au Champ-^Marg,*Lafayette sur- 
vient et conduit les jeunes gens au Chltelet, 
Lie lendemain ou crie par les rues un imprimé 
de sept feuilles, intitula : Gronij /umu&e on 
rivé hier, et beau trait du géadral Lafxfette. 
Petit dans les srandes choses , il cherche & 
paraître grand dans les petites. 

Nous allons voir comment ii continua de- 
mérïtcT la favear de la cluse moyenne et I 
haine du peuple. 






CHAPITRE m. 



(FëTiier 1791.) Peol-étre n'ai 
pus dû scinder'cette liîstoii-e , reproduciion 
Gonstanle de fait» identiques. 

Le 6, il favorise la fuite des tantes dn roi, ' 
et traine du canon contre le peuple ameute 
sous les fenêtres du château. 

Instruit, le a^, parSanterre , de l'inten- 
tion des ouvriers du faubourg Antoine de 
dëtmireVincennesqu'on reparaît, il en laisse 
le 38, selon son usage habituel , commencer 
tranquillement rei.âution, surprend les dé- 
molisseurs , lef disperse k coups de sabre , et 
ramène en triomphe à Paris soixaute-etnq 
prisonniers. * 

Le même jour a lieu la coniuration des 
poignards, assemblée de chevcuîers armés 
pour défendre le roi. H se rend aux Tuileries 
après leur arrestation, et donne des ordres 
pour leur sûreté : ils sont relâchés le lende- 
main, et in soixante cinq patriotes sont mis 
aux fera. 
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V Cependant Ixiuis XVI avait conçu le projet 
de se jeter dans les bras des étrangers. La- 
fayetlecn était instruit. Il allait souvent au 
château , où le 20 juin il prit du puncli avec 
lafamille royale. Il correspondait avec Bouil- 
le, son coQsin , campé sur la frontière pour 
ftrotéger l'évasion du roi^ il résolut de le 
aisser partir et de se donner ensuite le mé- 
rite de son arrestation. Peut-être voulu t-îl, en 
montrant à Louis l'impossibilité de la fuite, 
le déterminer àae ralliera l'aristocratie bour- 

r geoise. . » 

(Avril 1791.) Le 18, TjouîbXVI, après 
«voir communié des mains d'un prêtre oon as- 
sermenté, en présence de'Baillj' et Lafayette, 
enliardi par cette pieuse cérémonie , veut 
partir pour Saint-Cloudj mais le peuple s'op- 
pose à ce départ snspcct^Lafayette harangue, 
erre dans le Carrousel, conjure Sa Majesté 
de reslerdans sa voiture, lui prometdeluiou- 
vrirpassage. On ne l'écoute point , et les da- 
mes de la cour, placées aux fenêtres , rient 

f de son embarras. 11 demande au maire l'exé- 
cution de la loi martiale j U ne dcviût l'obte- 
nir que plus tard. Malgré tant d'efforts, 
Louis \Yl se-voit contraint dereculerson 
essai d'évasion. La douleur d'avoir en vain 

Plaidé la cause de son roi , lui fit renouyeler 
otTre de sa démission. II ne consentit à con- 
server sa place qu'à condition qu'on chas- 



serait de U compagnie de l'Oratoire f[uatorze-^ 
gr^iadïersquî s'étaient opposés au départ <1e 
Gapei. ei qu'on lui jurerait obéissance. Sur 
cent mille gardes nationaux, neuf à dix tnitle 
s'y soamirent , et, après ta prestation du aer- 
.ment, il en entraîna enviroa deux mille, la 
plupart ofBcien, aux Tuileries, et les pré- 
senta à Sa Majesté comme ^les appms iné- 
braalables des prérogatives du irâne coasiitu- 
tionneL 

L'assurance d'one telle protectioane chan- 
gea rie% aux plans du roi, et sa deuxième^ 
taitative sairit de près la première (i). ~Aa- 
. cpne précaution ne fut prise , et la garde du 
cfaàteaufutconSéeilacompaguieépnrée. Les 
fugitifs passèrent sans être inquiétés près de 
Lafayette : il salua même la voiture , sous le 
guicbetde la cour des prince, que Gouvion, 
cbes qui Lafayette alla cinq ou six fois dans 
la soirée , arait donné ordre de laisser ouvert; 
ntais dès qu'ils furent éloignés^le général, 
quiconnaissai tleur route, dépécha deuxaides- 

(i) M. d'Ormesson , officier de la garde natio- 
oala, plusieurs fois avant le ai juin, avertit Li- 
fqyeue du complot, tramé pair le roi. Un jour, Ui 
de ses perpétuelles visites, I«fajrelte le conduit 
vers un placard, l'ouvre, en tire un morceau de 
drap en disant : « Voilà l'échantillon de l'haWiqnï 
n le roi ae fait faire ponr partir; voyeisl jejni) 
« bien instrait. ■ 



lie-camp cbsrgés d'arrêter non le roi, mût 
Tehlèvemeni durai {i). Cm émisBaires le joi- 
gnirent à Varennes après l'arraBtatîon par le 
maire de cette ville , et AnbMnette s'écria à 
leur Tve, avec l'accent dé la surprise : Quoi! 
c'est M. de Lajbfetie t/ui nous fait arrêter t 

Au brait du départ de Louis , Paris se re- . 
mue , le lion des faubourgs nigitet bérisse sa 
erinière de piques. A travers une cohue me- 
naçante et grondeuse, Lafayette cherebe 
asile aux Jacobins. Danton lu! demande qui 
l'y amène, hii, signataire du projet des dmtx 
chambres;lm, protecteur des UchesécriTain« 
détracteurs de la Constitnlioil , et persécu- 
teur de ses défenseurs^ lui, créateur d'un 
club destine b- neutraliser l'influenoe des Ja- 
«obSns ! a Vous aree répondu du roi sur votre 
« léte .- ou vous aves livré votre patrie , oa 
ovous êtes stapîde d'^avolr répondu d'une 
«personne dont voos ne pooviec répondre, 
n Dans le cas le plus iâvorable, Tous vous 
« éles déclaré incapable de nous comman- 
^ • der. ■ 

Lafayelte a prétendu plus tard(z}qne Dan- 



(i)Voîr l'ouTTage de M.SaitaDï, dicté par La- 
fajette.etimprimêsoui ses auspices. L'expressioD 
DltTB-jésaiUque de L^fayelte $'j trouve lïiluellc' 
ment rapportée^ 

(]) Calomnie sciemmcat et froidement inventée 
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toa avait reçu derargeDtdelacourpourrac- 
cuser. La corruption de Danlon est posté-'* 
rieure; et Lafayette , qui n'avait paa alors la 
ressource de cette inculpation , ne répondit 
que par cette pbrase ridicule de style et de 
pensée : 

■ Le préopinant me demande poarqotûje 
«viens itie réunira cette société; parce que 
* c'est dans son sein que tous les bons ci- 
« toyens doivent se trouver dons ces circon- 
> stances , où il faut plus que jamais combat- 
a tre pour la liberté; et l'on sait que j'ai dil 
a le premier que lorsqu'un peuple voulait 
a être libre , il le devenait. > 

Mal accueilli, il fut dès lors l'ennemi des 
Jocobinsi il araitcherché, en 1789, à foudre 
leur club et lesien ; il avait même écrit de sa 
main les bases d'ua traité. Il se promit bien 
de tirer vengeance des démocrates qui l'a- 
vaient repoussé. L'occasion ne s'en présenta 
que trop tôt. 

Au sortir du club, ilalla à la rencontre 
de Louis avec ses volontaires et l'eatoura de;^ 
ses bataillons protecteurs : craignant les ef- 
fets de ta colère du peuple , il prit soin , 
pour ne pas l'accroitre , d'interdire , sur le 



ir4i ansaprÈslefail. (f . 01 
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passage (le S- M., le port d'armes d'usage. 
Loub méritait de perdre, non la couroàne, 
mais la lélfl. Tout citoyen déserteur et trans- 
fuge à l'étranger, lis ué avec l'ennemi con- 
tre sa DAtrie, est digne de mort; pour un 
homm^engagé par serment avec trente mil- 
lions d'hommes, qui se rend coupable d'no 
td crime , il n'y a point do supplice assez 
grand. L'assemlilçe s'était bornée à suspen- 
dre &s_/(«c/m»?m rqj-afejj cependant on ré- 
digeait aux jacobins une pétition ayant pour 
objet de demander à L'assemblée de consul- 
ter sur le roi le voeu général. I^es sociétés 
patriotiques se donnèrent rendez-vous pour 
le lendemain , à onze heures, sur la place 
de la Bastille , d'où , avec les citoyens râlliés 
'dans le trajet, ils iraient signer la pétition 
au Gbamp-de-Mars sur l'A.utel de la patrie : 
grand symbole de la nécessité de sacrifier le 
roi ^ la patrie, et non pas la patrie au roi. 

Les auteurs du projet , afin d'éviter tout 
prétexte de désordre , crurent devoir s'ap- 
puyer d'une autorisation de la municipalité, 
etfik^nt une déclaration dont on leur don- 
na reçu. 

(17 juillet i79i.)'Le matin k buitbeures, 
un dessinateur occupé à copier les cartou- 
ches pour la tête de Voltaire, aperçut sous 
l'aRte! , où ' il travaillait seul ^ors , deux, 
hommes munis de vrilles et de vivres ; il ren 
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tcraoïpte de M 
Groa-Cullou. Les deux hommes saisis , com- 
dùtscliezle commissaire, ijui refusa de les en- 
tendre et ordonna de les relftcher, furent 
environnés, accusés d'avoir complot^^ faire ' 
sauter t'açtel et les BÎgnaiaires , et , bien que 
donnant pour motif à leur conduite une cu- 
riosité lubrique, tombèrent Ttctimes de là 
colère d'un rassemblement pen nomlnvuz. 
Telle était la mauvaise foi du parti asti-popu- 
laire, que Begnanlt de Saint-Jean-d'Angely 
accourut déclarer à l'asienAlée qu'il avait ru- 
massacrer deux' excellens citoyens qui pr6* 
chaîent le respect des lois à nae multitude 
égarée. 

Vers les dix beares il y eut, entre lesaî- 
des-de-camp de Lafayette et des gens du 
peuple, nue légère aliercatien qui finit par 
l'arreslatioa de ces derniers. L« trouble ex- 
cité par Itfmenrtre avait cessé. Quatre dépo- 
té* venus il onze heures avec du t^non et plu- 
sieurs détachem«ii8 s'étaient retirés , quand, 
vera midi , les sociétés patiiotiqtiea arrivè- 
rent au Cbamp-deMars. 

Un envoyé des jacobins apnonça qns te 
décret de l'assemblée sar le 5«rt de Louis 
rendait une autre pédlion nécessaire. Qnatre 
aoiBmissaiTei.désignéasur-le-ebaBBp,avec an 
ordre et une unité admirables, rédigent une 
ulresse demandant, dans des formes mode- 

,, .. Google 



^léeS) la déchëance du roi el son jugeownc 
par an nonvean norp« coUBlitiiaiit. Celte 
adresse fui portée plus tard dans une arche de 
Terre aux f^tes nationales. Pendant qu'on la 
«ipie, panÏMent trois ofRciers monicipaiix 
qui , ne Toyant anciui dësordte , se mêlent 
aux signataires et fanti«tIrerlM troupes cam- 
pées autour do Champ- de-Mard. On rëclatne 
d'eux la liberté des citoyens Brrétës , et , d'^à-' 
près leur conseil , douze coRnnîssaires choi- 
sis les Kccompagneut k l'HAte)-de-Vïlle. 
'^idilly leur répond qn'iiyaalteran Champ- 
de-Mars rétablir la paix , «'eat-à-dire porter 
Ift gnerre etle carnage. Les gardes bourgeois 
assemblés sur la Grève chargent leurs armes 
aTec des cria :// ^lu/ enjinir! étemelle ré- 
p<MiSe desexploiuns jouiaietirs aux réclatna- 
tionsdesex^oitéssouffravs. Dix millehonï- 
loes investissent bientôt le Champ-de-Mars 
par trois portes , Lafayetle et BaDl j en tête 
anne des colonnes .-il était huit beuresdu 
soir. 

' S«r la route un Inewitau tira b bout por- 
tant (urLafayette un coup de fusil qui rata. 
Arrêté , il fat »is en liberté par ordre dtt 
général , el le procwreur Bernard reçut cé- 
bx\ de n'entamer, aucune procédure. Cela 
ressentie assee à l'attentat du Pont-Royal. 

A quelques pierres lancées ii cent toises de 
l'Autel, amt cris : A bas te.t èa'ionnectes'.ïe» 
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troapes ripostèrent par trois décharges coti-^ 
sécutives , et sans oWrraUon de ia loi , sang 
sommation , s'avancèrent tirant à la volée 
dans une foule immense. Une des déchar- 
ges fut dirigée sur l'ÂuIel de la pairie , 
où se trouvaient Danton, Desmoulins et Ma- 
rat. PluB de trois cents personnes sans ar- 
mes, hommes, femmes etenfans, périrent. 
Des gardes bonrgeois poursuivirent les 
fuyards à travers champs en leur jetant leurs 
sabres dansles jambesjla^ardeà clievalchar- . 
gea jusque dans la Seine, où plusieurs per^J 
sonnes faillirent se noyer. Après la bouche' 
rie , Lafayette dit à un détachement du cen- 
tre qui n'avait pas donné : « J'avais coi^ùmix 
9 en vous, mais vous n'avez fias obéi à ia 
<t loi. ■ Bailly présenta cet événement k ras- 
semblée comme une mesure de sûreté, 

(iSjuiUet 1791)- Le lendemain conunence 
UD mouvement cootre-révolationnaire dirigé 
par Lafayette et Bailly. Gomme plus tard ce- 
lui du cloître St-Merry, le triomphe des boar- 
§eois est suivi de persécutions, délations, 
écrets répressifs, arrestations illégales pour 
paroles et niéiac pour i«gards suspecte; le 
parti ultra-aristocratique et le parti minis- 
tériel se rallient contre les patriotes, et, 
comme après juin 1 832, la cause qui devait 
deux ans plus tard succomber, semblé p«ur 
jamais affermie. Un nommé Provant écrivit:. 



« J'ai juré de vivre libre ; la liberté est pci-- 
«due, jemeurejB et il se brûla la eerveUe. 
X>ébarr8ssë du peuple par l'assassinat , La- 
fayette appuie k l'assembiëe le décret pré^ 
senlé par fiegnaolt de Saïnt-Jean-d'Ângely 
contre les écrits, discours, affiches ; contre 
ceux qui s'opposeraient à la perception des 
droits féodaux couserrés , à la circulation des 
espèces) aux conventioua relatives aux salai- 
res) c'est-à-dire aux tnbuts levés par l'aristo- 
cratie sur les pauvres), h l'exportation rui- 
neuse du nuntéraire par les émïgratu , aux 
manoeuvres des accapareurs, àlacoocurrence 
entre artisans, quiforce ceux qui veulent être 
préférés à se louer à un prix préjudiciable à 
la conservation de leur existence. — De con- 
cert avec les Tuileries et Goblentz , il renou- 
velle des intiiguaiHeries pratiquées en 1789 
avec Mounier pour la révision de la Charte , 
mot qu'il propose de substituer au mol consiî- 
lution, etl'adoption du projet de deux cham- 
bres, dontunedenoblêsse. 

U demande la cessation du sommeil des 
f<M)clians rojales et la présentation à S. M. 
de l'acte cons^tntionnel , et après l'accepta- 
tion du roi, il fait décréter : amnistie géné- 
rale pour tous les faits relatifs à la révolu- 
tion (i) ; liberté de circulation des capitaux ; 

(1) Il CCI àremarquct que daas o 



liberté de sortir ds royaume et d'y rentm-^ J 
décrets dont le piemier, assurant 1 impnDÎté "^j 
à tous les coQtre-réyointlontiBireB , les enhar- 1 
dit aux troubles, aax libelles, aux conspira- 
tions, aux nuuacres; dont le second mina la 
France, en fit sortir cent mille hommes , nos I 
trésors, nos armeH , nos munitions; dontle 
troisième , donnant libre cours aux émigra- 
tions, permît & toute la fange aristocraticpie 
de s'amasser dans les cloaques de Wortns et 
de Coblentt , d'où elle retomba en plue im- 
pure sar la France , nécessita le décret de ^ 
i'aœemblée sur lequel le roi usant dn droit 
qu'il devait à La&yette, apposa son veto fa- 
uJ,etamfna, eafacîlitant laleréeen masse 
de l'aristocratie contre le peuple ,. la lutt» 
terrible de 1793. 

L'assemblée nationale avait fini »on Ismps. 
Timide dans la démolition ^boui^eeiseégmate 
dont la tâche fat achevée quand elle ent con- 
stitué l'unité matérielle; efffayée de l'éner- 
gie parce qu'elle n'avait pas d'énergie; siumt 
à bàtirunecbausséeponr retenir dans Besdo- , 
maines tant le bien-4tre sans en laisser une 
goutte au penpte. Lafayette, qui en lésa- 
mait si bien l'esprit, se relira avec elle et. 



^it comprise i'annulaiion dei procédures < 
nicncéei coalreceux qui oviiient contribué aCév, 
du Poi. (Voit Dulanre^ tom. 1 , pag. (493). 






■■ «omble d'honneanitarlamunicipalité, il par- 
tît pour sa. terre' d'Aurergne. Mais le roi qui 
scDtàît l'utilité de son appui ne l'y laissa pat 
long-temps. (Novembre 1791-) N'ayant pu 
réussir à le faire élire maire de Paria de pré- 
férence à Pétion , et lorsque l'espoir de faci- 
liter à l'intérieur et & l'eiiérieur un mouve- 
ment contre-révolutionnaire l'eut déterminé 
à conunencer lès hoatîlilés { décembre 1791)* 
il nomma I'ex-<ïbtistituant La&yette coraon 
rouge, gouverneur de Metz et général d(| 

"•' corps d'armée du centre , malgré un décret 
de l'astemblée qui interdisait aux députés de 
recevoir , avant, deux ans, une commission 






CHAPITRE IV. 



Lafajette se moDtra digae âe la con- 
fiance de Capel. A Melz , où pendant son sé- 
jaurplusieure femuiiesprirent le deuil en mé- 
moire du massacre de Naacy, ïl entretient* 
correspoudance avec des émigrés de Coblénle 
et du firabant. Deux fois l'arrivée du roi est 
annoncée à Metz publiquement- Tjouis pro- 
jette d'abaDdonner de nouveau la capitale. 
Lafayette commande aux tapissiers de Metz 
de dresser cent lits dansThôtel de l'Inten- 
dance. Lecomîlé de surveiliance nommé pai 
l'assemblée législative découvre le complot. 
Aussitôt Narbonne, ministre de la guerre, 
voie un courrier à Lafayette, et les cent 
sont contremandés(t). Àrarmée, ilcompro-' 
met ses troupes par d'imprudentes manceu- 
vres. Loin d'appuyer l' insurrection des Bel 
ees, il éloigne de cette conlice les soldats, 



(i) Avant le 5 octobre 'îSg, Lafayelw favorisa 
aiitaat que possible le projet de conduite le roi à 
Meu. (*'. pag. 46.) _^., 



et les cantonne dans des TÏtbges à diaUncc 
des frontières. A la première nouTelle des 
succès des Prussiens , au lieu de marclier an 
secours de nos gënëraux défaits , il bat en re- 
traite sans même les atteadre. - 

n était devenu si impopulaire, que, s'il 
avait Toula citanger de catise , le'penpie l'eût 
repoussé. Â la fête des soldats de Château- 
TÏea'x (i^ aoAt 1792), on proposa d'écriresar 
une pierre de la BastUle des inscriptions relft- 
tives aux évéuemena de Nancy, Vincennes, 
La Chapelle et du Champ-de-luars, où le sang 
du peuple avait coulé par ses ordres ; et 
quand On réhabilita les victimes de Bouille , 
quatre cent mille citoyens rassemblés an 
Champ'de-Mars dans une cérémonie expia- 
toire, mdèrent son nomàcelui de ce traître 
dans leurs malédictions. 'Trob jours après, 
malgré l'opposition tumultueuse et les vio- 
lences de quelques gardes nationaux, la com- 
mnneaccueîllit la demande de dix sections de 
faire dispar^tresonbus te deTHâlel- de-Ville. 

^ Les marques de défaveur semblent acdver 
sarésislance. Les jacobins étaient l'objet des 
imprécations des royalistes. L'empereur de 
l'Allemagne lançait contre eux des manifes- 
tes, et son intemouce signalait l'ambassadeur 
français Senumyille, au grand Sultan , com- 
me membre de ce club. Les administra^ urs 
du d^rtemenl de Paria le dénonçaient au 
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ministre de l'intérieur (6 juin i792).Qwitro 1 
jqura après, tUna une lettre ëcrïle du camp j 
dm Maubeugeà L'assemblée iéoîslative , La~ { 
fayette accvse de tous les désor£«s U &ctîon 

J'acobiteetles aoetétés populaire», etexprime 
e Tceaque le^ rèene des elulu, anéantij fasse" 
plac« à celui deslaîs. Copie de cette lettre est 
eEToyée au roi iscluse dans une autre ; il y 
protesté de son dévouemeiit àranlorité cods- 
lituttonnelle , et de son attachement à la per- 
sonne de $. M. a Persistes, «re, dit-ii , dans 
• la généreuse résolution de défendre les , i 
a principes congtitutionitels ; que eette réso- 
.0 lution soit soutenue par tous les actes de 
« votre vie privée , comme par uo exercice 
« ferme et complet du pouvoir ror^i- » 

Ainsi il s'opîmâtre à conserTer la forme 
conslitutionnelle et les prérogatives du mo- 
narque i ainsi il eooseîlle ta penlstance à 
celui qui venait, par deus vefo antipopolai' 
rea , de rendre iaévîtahle un combat long et 
sanglant entre l'égalité et ses ennemis. 

( 28 juin 1792. ) Voyant ses phrases sans,, 
effet , après le mouvement des faubourgs au 
3D jttiuj il quitte, sans eoagé, aonarméecon- 
tiauelLemeat harcelée pet* les Autrichiens; il 
se présente à la barm de rassemblée lé^s- 
lative, avoua sa lettre, dont oarévoquaitcn 
doute l'authenticité, demande le maintien de 
lacoustîtutioii, la dissolution ées jacobins, 

,, .. Google 



utaeiustructionjudiciairecontrelescrîmiDels 
de lèse-nation , instigateurs des violences 
commises aux Tnilenes. Lametfa, Monttno; 
rency, Berthier, Latoar-Maubourg , col- 
portaieni parmi lestroupes des adresses dans 
le même sens , dont plusieurs phrases furent 
textuellement i^pétées dans les manifestes 
du duc de Brunswîck., et déteraninaient Luck- 
ner à se parler sur ^f'^, motiTement queles 
rcprésenlatioBS du lie u tenant- g ^éralBIlvn 
l'cmpêclièrent d'exécuter. Lafayette,coiHp- 

. tant sur ce mouvement , envoyait Lacolom' 
be, sonaîde-de-camp, recommander ol:>ëis- 
sance aveugle anx Stiisse^ qui tirèrent sur 
le peuple au lo aoûtj faisait proposer à 
" Louis XVl , par le ministre Duport-du-Ter- 
tre , de le oobduîre à Compiègne avec l'aide 
de Latonr-Maubourg et de Luclnei'(t}; pro- 
posait nbe revue de quatre mille gardes natio- 
BaUlc , et leur donnait rendez-vous pbur aller 
murer la porte des jacobins. Maii toutes 
ces maticeuvres écbouérent. Le craintif 

' liouis XVl refnsa ses ofîres- « 11 serait trop 
« fïicheux, dit Antoinette, de devoir deux. 

(i) Il efit gngDÉ Bruultec par Osbiode ou Va- 
UucicDoes; S(fn passage émit prépare i 'rrJjiort sous 
le nom du duc de PeiilhiÈvre. Arrîïé à sa ileslina- 
tinn, il cAt dis.iout l'ass^inhlce et réalisé les plans 
ducluli de i^âg. 



■ fois la vie à M. deLafayetle. » Une tren.- 4 
taine île grenadiers genlement se trouva au 
rendez-vous. Les sociétés populaires repré- 
seotaient la volonté populaire , l'unilé , l'é- 
galité , la liberté , la conservation sociale par 
la destruction des factieux; les factieux, les 
anarchistes étaient, non les jacobins , défen* 
senrs du plus grand nombre contre la classe 
privilégiée, mais les pareils de Lafayette et 
de Capet, défenseurs de la classe privilégiée 
contre le plus grand nombre. 

Aussi fut-îl appelé traître et factieux par 1 
la voix du peuple, qui ett celle de Dieu; 
aussi son efSgle fut-elle brûlée au Palai«- 
mjal.; aussi, en dépit de i|uelquea acolytes 
qui le précédaient , sommant les citoyens. de - 
loi rendre les honneursmîlitaïres, fut-il, à 
sa sortie 4e la capitale , assailli de huées, de - 
sifflets, d'imprécations. A la fête de la fé.^ 
dération , son blason fut placé en évidence 
au plus haul^l'un peuplier chargé d'armoi- 
ries dontonfitunfeudejoîe(i4juîllet 176a), 

Pendant tout le mois de juillet, le bureau 1 
de l'assemblée lë&islative fut jonché de péti- 
tions demandantïa mise en accusation de La- 
fayette. Cinq_députés signèrent un certIGcal 
déposant que, le 1^ juillet, cbex l'évéque de 
Paris', le maréchal Luckner, ïnlcrpellé si Ija> 
fayetle lui avait fait proposer de porter sou 
armée sur Paris , avait dit : « Je ne nie poa, 
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«I c'est M. Bureaux de Ptisj ; je lui « rëpon- 
' « du : M. de Lafayette e|t le maître; maU 
« s'il marche sur Paris, je marcherai sur lui, 
« et le dauberai. Ils m'ont fait d'antres pro- 
a positions bien plus horribles, a 

Hérault de Scclielles déclara avoir entendu 
seulement : <■ Lafayette m'a envoyé Bureaux 
adeFuiy<[ni m'a fait des propositions hor- 

Bureaux, cité à la barre, remet à rassem- 
blée une lettre par laquelle Lafayette l'eni- 
Toie àLuckner pour traiter d'aflaires politi- 
quee, « ne pouvant se soumettre eu silence à 
nlatyrannie que les factieux exercent sur 
« l'AssenJjlée et le roi, a c'est-à-dire k la vo- 
lonté du peuple. Il s'y proclame ami de la li- 
berté, lui opposé à l'exercice du libre arbi- 
tre national : ennemi de la tyrannie, lui qui 
prétendait imposer sa volonté et celle de Ca- 
pet à vlngt-nnq millions d'hommes. 

L'assemblée fil écrire à Luckner et à La- 
fayette. Le premier atlribuaà sa difficulté de 
- s'exprimer enfrançais une fausse interpréta- 
tion de ses paroles; le second, interrogé sur 
la proposidon faite en son nom à Luckocr, 
écrivit: « On me demande si j'ai pensé, si 
I j'ai tenté d'allerfaire le siège de Paris;- je 
« réponds en qualre mots : Cela n'est pas 
■ vrai.» En s'en rapportant aux accusés sur 
la décision de leur sort , l'assemblée avait 
i '■ 
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■ntaoîfestë Ba vel)4!itë de clémence: elle ad., 
quitta LattyeOe à la nuijorité de ^oS -roîi 
contre 3a4- (8 aA&l '?9^-) 

(^aoftt 1792O Le peuple, Us de tant db 
rësIsUuce an progrès, ne ratifia pas ce bïU 
d'rmpQntté : il injuria et malmetia les (dépu- 
tés fayetlîâtes. Le lOaoàt, après avoir jus- 
ticié un aristocrate monté 3»'' un cherol 
blanc, il disait : il manque eucoft un autre 
cheval blanc. (17, i8, 19 et sotoAt 1792.) ^ 
TÎt avec plaisir de nouvelles charges s'élever 
contre I^fa jette; des papiers trouvésaux Tui-, 
leries prouver sa complicité cootre-révoln- 
ttonnatre avec Louis XVI et le ministre t)a- 
bancourt; les dénonoiations'dea volontaires 
de l'armée et de la municipalité de Reims, 
dont il avait demandé l'adltésîon k ses dei- 
seint, déterminer l'assemblée i le mettre en 
étal d'accusation. Voici le décret dsté dn 19 
août : 

a L'ass6mblée nadonale , considérant que 
a 1c général Lafayette a employé les ma- 
a iiœuvres les plus odieuses pour égarer l'ar- ^- 
« mée dont le commandement lui avait été 

■ confié^coDsidérantqu'ila cherché à lamet- 

■ tre en état de révolte , en la portant à mé- 

■ connaître l'autorité des représentans de la 
• nation , et à tourner contre la patrie les ar- 
« mes mêmes des soldats de la patrie ; 

« Considérant qu'il est prévenu du crime 



*« àe rA^tUon eontre U lot, de oonjuntion 
■ contre la liberté , et de trahison envers U 
« notion ; 

« Béerèle ce qat suit : 

« Il y a lieu à aocutation contre Motlé-La- 
« fayette, ci-devant généra! de l'année du 
« Nord. > 

L'assemUée i!liar^«a'({uatre commianires 
de porter ce décret à rarmée; il était accom- 
pagné d-iaiie adresse aux tronpes qui retra- 
itait tea irattiSH eotitre-réToIntionnaires de la 
cour et du roi coalisés avec le* enuetnîs du 
dehors, payant deVor du peopleles troupes 
étrangères et les libelles contre-révolution- 
nâires, et les ensageAit a reater fidèles à la 
sainte cau«e de la liberté et de l'égalité, à se 
^ushésitereotre le pays et quelques rebelles. 
Une joi« nnirerselle acCneillit ces mesures— 
Des Marseillais proiaiffint de l'amener moR 
-ou vif à l'assemblée législa^Ve. L'inscription 
qui distinguait ta maison futefTacée. 

Quelque tempsaprès, le g raveur&n vivier, 
,- «hargé par l'ancienne munieipalitéde couler 
ut>e médaille en l'honneur de Lafayette , en 
apporta le coin pour être brisé à l'issemÛée, 
qui ordonna queperaonne autre que le bour- 
reau n'en souillerait ses mains. Au milieu de 
l'explosion de l'indignationgénérale, un seul 
homme le célébra t un aristocrate condamné 
par suite du lo aoilt, s'écria du haut de la 



Cillotlnf : Vive le roi, la reine , monsei^ ixe ur 
favette! (..... de la nation! 

Signe panégyriste de celui qui allait ter- 
miner une progression toujours ct>oiiiBant« 
d'œBTres antipopnlaires par la dësertioza et - 
des tentatives d'armer les citoyens les uus 
contre les autres. 

Les quatre commusaires des représenlans 
envoyés à l'année traversent la France aux 
acclamât! ou B do peuple. Lafayelle décide 
les autoritéa de Sedan a les arrêter comme 
facdenx; il somme la garde uationale et la .^ 
ligne de cette ville de marcher sur Paris poux- 
T faire lever la sospension da roi décrétée 
le lo août; il essaie de fédérer les départemens 
contre Paris; il requiert le directoire de 
I l'Aisne d'aoquîescer à l'arrêté de celui des 
Ardennes; il court de rang en rang avec La- 
netli pour arracher aux soldats un serment 
de âdélîté en faveat de Capet. 

n luttait contre le pot de fer: ses troupes 
le conspuèrent; les gardes nationaux répou-, 
dirent que leur place était aux frontières. , , 
Le directoire del' Aisne donna ordre de cou- 
rir sus. Se sentant trop coupable pourhraver 
les risques d'un jugement , .iprès s'être mis 
en pleine révolte , après avoir fomenté l'a- 
' narchie , après de vains etTorts pour soute- 
nir contre la nation un rot premier ennemi 
de la nation , il sort d'une patrie dont il était 

,, .. Google 
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j^ucligne; il ae dérobe par la fuite à un sup- 
i plice mérité. L'armée déji compromise par 
son inexpérience , il la compromet par son 
abandon ; s'il fallait en croire Prudhomme et 
Gorsos , rédacteoT girondin du Courrier de 
Paris è Ver8aillea,etThuriotqTii dénonça pu- 
bliquement le fait à l'assemblée légbtative, 
il emportait avec lui la caisse de Varroée. 

Le i8 août, le conseil exécutif arait nom- 
mé Dumouries, traître futur, à la place de 
I>afa^ette traître actuel. Il y a parité exacte 
«entre la conduite de l'un en 92, et de l'autre 
cng3. 

■ Qu'aToulu Dnmounei, disaient en 93 
■ les représentans du penple dans leur rap- 
« port ? tout ce qu'ont youIu nos ennemis les 
« plus irréconciliables : séduire nos troupes, 
«les diriger contre leur patrie, nous donner 
un nouveau tyran. Le coupable Lafayette 



« qu il a voue 



[i-méme k l'infamie , n'en 



I avait-il pas fait autant ? • 
Comme Lafayette , Damouriei bat en re- 
ftràite derant l'ennemi, blâme la conduite de 
la Convention , déclame contre la tyrannie 
des jacobins, annonce aux départemens du 
Nord l'intention de marcber sur Paris, pour 
j détruire la sanglante anarchie, et rétablir 
un roi et la constitution de 89 , 90 , 9 1 ; pro- 
clame un Capct , fait arrêter quatre commis- 
taires enroyés pour l'amener à la barre , et 



se Yojant nul secondé par lea troupes, lev 
abandonne , après de Taïns efïbrts pour leg i 
conduire vers la capitale ( i ). I 

Telle est, trait pour trait, la conduite de 
Lafayelte. Si Dumonriez Tirait, on ne penr- 
rait, sans injustice, le traiter autrement que 
Lafayette; et par une inconséquence îne^- ■ 
plicable, on a des accl^nations et des cou- 
ronne! pour l'nn, et de la boue et des in- 
jares pourl'antfe. 
' — , I 

(i) Voir aui pièces imprimées ci-eprts (F), coin- 
meal Collotd'Herboi.i stigmatisa le trallre La- 
fayette i la tribune de la CoDvcnlion, le i" juil- 
let 1793. 






CHAPITRE V. 



Apr^sadésertîan, Lafayetle, accompagné 
de Bnreanx <le Puiy, Latonr-Maubourg et 
Alexandre Lameth, fiit arrêté par les Antri- 
^ chiens, etjusqa'au a4 juillet 1^97, on le di 
vectoire le délirra, l'aristocratie féodale se 
Téngeq tnr lui de l'aristoeratie lioni^eoiae, en 
le traînant de cachots ca cachots, en le tenant 
k Olmuu dani une rigoorenge captivité. 

LoTa de t» délivrance , il refusa de rentrer 
en France, a Son e^irît de républicanisme , 
« disait-il dans une lettre, désapprouvait le 
a coup d'état du iSfructïdor.v C'était un acte 
de vigueur du Directoire pour mettre un 
terme aux progrès effrayaas du royalisme. 
* JenefusjaEa«i8pIusrépubli(»tn,ajoutait~îl, 
a quelejouF où je défendis jusqu'^laderaière 
«extrémiléla constitution de9i, émanée de 
€lasouveruneté dn peuple Français.* Pooi^ 
quoi donc, s'il la reconnaissait dans les acte» 
des députés de trois millions d'électeurs bour> 
geois, l'avait-il reniée dans ceux du peuple 
levé tout enticrconuneunteolhommecsontre 

"■ . ,, .. Google 



les InégDlît^ consacrées parles vieilles loisj 
Est-ce aveuglement ou maiivaîse foî, absur-^ 
d!té ou entetemeot aristocratique 7 

Il ne reviat en France qu'après le i8 bru- 
maire , el ne songea point cette fois à pro- ' 
tester contre ce coup d'état qui n'avait pas 
l'air aussi populaire que l'autre. Après avoir 
écrit au conseil des Cinq-Cents, puis à Napo- 
léon , ne réuasiasant pas à se donner quelque 
prépondérance politique , il se retira daDs ses 
terres uii, malgré l'offre de la Légîoa-d'Hon- 
neur et d'une place de sénateur, il resta 
jusqu'en i8i4- Sa bouderie ne l'empêcha 

Kde lancer son fils dans les états-majors de 
'mée impériale. 

Lors de la chute <le l'empereur, Lafayetle 
reparaît comme une momie conservée dans 
des bandelettes ; il a'ëveille comme a»e mar- 
motte après l'hiver j il ne tient pas compte 
de combien la taille de la France a grandi ^ 
au lieu d'employer son ïnâuence k lui don- 
ner un vêtement digne d'elle , il lui présente 
lès langes de 89 : ■ Rallions-nous , dit-il anx^ 
<• chambres apr^ la bataille de Waterloo, 
« rallions-nous au vieil étendard de 89 , ce- 
* lai de la liberté et de l'ordre public. > 
Dans cette circonstance comme dans tonte 
autre , il se mêle des affaires pour les g&ter. 
Il s'acharne snrNapoléon vaincu, jusqu'à l'ab- 
dication. 11 soulève contre lui les députés; 



L il traite avec l'étrangère il pactise avec l'iD- 
' famé Louis XVIU, directeur avec son frère, 
pendant vingt ans, de tous les complats, de 
tous les armemens contre sa patrie. 

( i8i^-i8i8. )IVumnié d<5pulé sous la Res- 

tauratioii, il fit , comme la plupart de ses col- 

lègues , de l'opposition mesquine etbâtarde, 

petite guerre tracsssière et cbicanease aux 

faits plutât'qu'aax principes. C'est toujonrsle 

même esprit, le même style gninde etentor- 

tUlé , la.même omission du mot égalité , le 

I même abus deceluide liberté, la même haine 

f des démocrates jacobins. Cest toujours le 

tÎCux constituant , parlant sans cesse de lai, 

exaltant sa conduite dans les moindres cir~ 

I constances , se prônant à la manière de Ci- 

I cëron, plaidant pour ses formes conslitution- 

I selles et sa garde bourgeoise créée pour la 

liberté et l'ordre public ( i ). 
' Une phrase du général Fof résume à mer- 

Teille le bat étroit des libéraux de cette épo- 



(i) Cet aiDonr pour U garde natiouale le porta 
à faire faire par son ami Ch. Comte, ancien redac- 
tenr du Centatr, digne collaborateur de l'actuel 
préfet Deinojers, et i propos du liceaciement de 
celte garde par Villèle, une histoire de ses exploits 
dont ilfournit tous ^les matcriaoc. Et où les acles . 
les pla« arbitraires étaicDtpréoonisés et Ini-nijme 
CDCensé 1 chaque page, (t gros vdI. in-S", 1816.) 
S 



que : a Qui Teut moins que la charte , plat qVtc | 
< la charte, antrement que la charte, est an ^ j 
■ traître. » Ainsi ces gens-là mettaient hora I 
la lot quiconque troQTerait mauTaiie la chao. 
t«, œuyre hybride , calquée sur les Anglais, , 
qui laisse subs!«ter l'hérédité du tràne, 
source d'anarchie, la noblesse, le monopole, 
au profit d'un petit nombre, de l'instrucUon, 
«le l'éleclorat, de l'éligibilité, des fonctions 
civiles, etc., etc. Leslibéram demandaient 
la liberté de la presse pour eux qui seuls 
étaient instruits, la liberté du commerce- 
pour enx dépositaires de toutesles richesses ^ 
sociales , la liberté de conscience pour être 
égoïstes et immoraux tout leur saoul. Pea 
dant la lutte avec la féodalité renaissante, il» 
parurent forts et eéans ; après la rictoire ^ 
la grandeur de l'ëdiËce qu'ils avaient à conS' 
truire fit ressorlir tonte leur faiblesse et leof 
meiquinerie (i]. 

Lafajette parla sans cesse comme eux. Vo- 
la-t-il toujours avec eux? c'est ce dout onpent 
douter, quand on le voit si âpre à la curée dm 



(i) Nons oe rûistoos pas an plaisir de repro- 
duire ci-aprts (G) le portrait plem de dclicateife, 
de jusUSH et de sentimeat que le jenna citoyen 
JBngèae Dafiiitelle n fait ût cet hommes et de La~ 
fa/etle dans .'ia brochure ; Doetrinet r^ublitaintr 
abxmte» par- le jury ifvnaab. 
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milliard octroyé k l'ëmig ration. U en eut 
pour sa pajt 430,68a francs (t). 

Tela étaient l'ignorance et l'cngooement , 

3D.'en France et en Amérique des couronnes, 
es ovations accaeillaient le héros des deux 
mondes; les Amérîcaitislui donnaient un mil- 
lion et des terres immenses dans la Virginie. 
Les boui^eois, par esprît d'opposition à l'a- 
ristocratie nobiliaire ressuscîtée , lui aTaient 
bâti une haute renommée. Tant que les oli- 
garchies dotaainent , étant seules directrices, 
seules en possession de l'iuslrticttob, ces vils 
ésoïstes façonnent aîsementlesmassesàleurB 
idées , à leurs sympathies ou antipathies. 
De tout temps on a préconisé des êtres sans 
valeur , et présenté comme des tfionstres les 
Trab 'défenseurs du peuple. 11 est logiqoe 
qu'on admire les eanemis de l'égslité, quand 
tout le fretin aristocrate mâle et femelle pro- 
page dans le peuple la haine de ses amis par 
lemensopge, la calontuie et la corruption. 
La lumière eu pénéti-ant dans la société mon- 
tre les objets sous leur véritable [wînt de vue. 
Si cet ouvrage est de nature à éclairer l' opi- 
nion sur le compte de Lafayelle , que n'a-t-il 
été publié avant i83a,jour qui lui fournit 
l'occasion d' abuser d'unepopularilé usurpée! 

(1) Voir k U Gn de cet oavrage ( note H) ce 
qac plasieurx du c«s mesiienrscD avalircut. 



Juillet i83o- — Quand le courage du peu- 
ple eut assuré U TÎctoire des trois jours , la > 
méfiance engendra la garde bourgeoise. I« 
déTO&meat avait lancé Jânt l'aréce les pro- 
leUires des faubourgs : l'égoîsme y jeta les 
propriétaires. ■ Gardes nationaux. , disaient 

■ des placarda afEcliés le 3o , sortez , si tous 

■ ne voulez être brûlés dans vos maisons, a 
■ Un ex-capitaîne (i)écrivalt dans le Courrier 

français àvZo. » BëunisseE-vous autour de 
moi; nous Teillerons ensemble à la conserra- 
tion de nos familles et de nos propriétés (a). > 
Le 2Q , uue députation de quelques gar- 
des nationaux lui offre le commandement} 
il accepte et se laisse conduire iTHàtel-de- 
ViUe. On dit que le taint-simonien Bazar 
alla l'y trouver, et lui conseilla de se procla- 
mercnef de la république, et qu'il répondit: 

■ Je veux rester sur le second plan; Bobes- 
* pierre , Bonaparte , se sont mis sur le pre- 
« mier plan, et ik sont tombés ; ce n'est 



(i) M. Valeotin Lapilouse, Blors gérant de cj 
joutoal. 

(3) Lem^mcjour, 3o, rautorité née de la reTO- 
Intioii DE Bt-elle pas une proclamation pour invito 
tous Us cdIodcIs àe la garde naiiociale (on sai 
^aela éiaieat ces coloneb) à se réunir aux mame: 
pour procéder de suitci sa réocgauùalioD ? 



* qu'en restant tnr le sec«a(l plan que j'ai 
m conservé ma popularité- " 

Sa popularité I Mais nous venons de voir 
par quelle série de crîmes.il l'avait perdue. 
A-t-il pu jamais oublier lui^uéme ce concert 
d'imprécations populaires dont il fut l'objet? 
Ckimmenl il a pu recouvrer plus tard quelque 
popularité, voilà ce qui est vraiment incence- 
Table! car presque tous les co-acteura de Ia- 
iàjetle sont morts surl'échHfaudrLouisXVI 
le premier. Luckner fut exécuté le i4 niv^e 
an II, «pour avoir été l'un des auteurs de la 
a conspiration entre Capet, ses ministres, 
a plusieurs généraux et les ennemis ester 
« rieurs de l'état , tendant à faciliter,' par 
« tous les moyens passibles, l'entrée des 
« puissances coalisées sur le territoire fran- 
'« çais. * Bailly, le ^brumaire, fut guillotiné 
an Cbamp-de-Mars , » coovainca d'avoir par- 
ti ticîpé, de concert avec Lafayette,àlafuitê 
« deCapetetde sa famille , et fait massacrer 
« un grand nombre de citoyens k l'affaire du' 
« Champ-de-Mars. » Plusieurs jugemensdu 
tribunal révolutionnaire portent: a connue 
« complice deLafayette etautresscélérats.a 
Sous la restauration , le sang des carbonari, 
dont il était un des chefs principaux, coula 
aarl'ëcbafanâ. Ses excitations et celles de son 
fils, ses entrevues particntières , ses étreintes 
8. 



etKseatbrosseiBC», 7ptMs«èreBt.le hrarrs 
Bones et ses amis ; et cependant ni Ini ni son * 
fib , qui paradaient alors au Palais-rayal ou 
à la tête de la garde nationale , ne daigné- 
rent assisFter à la eérémome funèbre et tonte 
populaire qoi eut lieu en Beptemfare i83o8ur 
le lieu Toéme de leor exécution. Dans les 
nonbrieus complots auxquels il a pris pan, 
ttls que l'affaire de Béfort et i'échau*Tourée 
Bederton, etc., il a toujours su jouer ce je» 
terrible avec la l^ie des aBtres. Il a aarvécn 
pour coopérer à la ootifiscatîon de la secouée ^ 
résolution a.'ptès ta prise du Louvre , comme 
è celle de la première après la pt^ Ae la 
BastHle. 

lie 39 juillet, anniversaipe du 6 thermîdOT 
att H , jour funeste aux patriotes et favor»- 
Ue t.tn. factieux , il travaille à l'intrnntsation 
de Louis-Philippe; il publie une proclama' 
tion dans laquelle , selon sa coutume , il rap- 
pelle ses services en 89 ; il fait stibstituer- 
Sur tes drapeaux ié mot d^ordre public a ce- 
lui d'tïgalil^j ii impose k la nation l'honmie;^ 
que Dumoariez songeait' en ^ à lui impo- 
ser; il in-rente la nonarcble entourée d'ins— 
tîiutfons, républicaines , centaure mons- 
trueux , fatalisme , înégidité , égmsme , pli' 
vilége , monopole ; eutonrés de liberté, d'é- 
galité, de dévouement, de destruction des^ 



. fnrivit^eeg et de* monopoles. Graceà1ui,la 
rëvolation 

Dttinit in pisueai mulier Jormota tuperni (i). 

Non seulement il détourna et fil dégénérer 
cette rcToluttoQ, mais il la trahît ausailAt que 
la direction lui en fut confiée. 
, Dès le 2û ùu soir, il ne s'entoura que de 
^elqaes altîdés dont toutes tes TOtentioriB 
étaient ant (-populaires, et il éloig^na ceux qui 
lui étaient connus par leurs sentimens démo- 
ci^tiques. Quelques sicaîres lui serrir&nt de 
gardes, qui ne laissaient arrÎTer jusqu'à- loi 
que }es gens titrés ou les aristocrates. 

II fcçut plusieurs fois des députatîons de la 
société des Amis du peuple , mais à chacune 
de ces réceptions on s'apercerait facilement 

3ue son langage devenait progressivement 
UT et impératif. 

Une de ces députations se trouvait devant 
iluî lorsque le comte de >Sussy , substitut de 
'^'.envoyé de Charles X, vint lui présenter les 
fameuses ordonnaDces qui nommtùent Caû- 



(i) Ce mt iTHorace a été traduit librement et 
wlégammeDt par nn de nos jeunes poètes patriote*, 
M. Gérard, quelque temps après la révolution : 



miFPér!er,legënëraI Gérard et le <tuc <Ie 
Mortemart ministres, et le confinn^îent lui- 
même dans son commandement de la garde 
nationale {i). Tous les assistons furent ei\xo- 
quëa des mauTaîs lazzis que LaEayclte débita 
avant de repousser avec iadignatioa ces .or- 
donnances. Il exprima, entre autres, à M. le 
ci>mle de Sussy le cegret qu'il ëprouvait de 
ce que M. de Mortemart J'avait chargé tfe 
cette mission, et n'était pas venu la remplir 
lui-raéme :'*Noas sommes un .peu païens 

■ avec M. de Mortemai't (3) , c'est un brave . 
a homme , et , quoique d'opinion différente 

■ (car il a toujours été plus rojaligle que 

• moi ), je l'eslime beaucoup , et je l'eusse 

• TU avec plaisir. ■ Etait - ce bien le moment 
de débiter tous ces fades bavardages ? 



(i) Voir Aàviulibn de i83o, par Cabet, édition 
in-S", p»g. 108. 

(9) Puisque dans les moiDCDs de criie \,a.îijmt 
se ci]ni]i1ait Â parler de sa parenle, nonscroyou 
bien faire d'eo donner ici ud échantillon ; il est as- 
Sea bitarre par le mélange de» nuances et le Croiié 
dea opinions ; d'abord l'infâme Bouille , les Noail- 
les, Latour^Maubourg, de Broglie, Gaiiot, deGiam- 
mont, comte de Lasteyrie, duc de Mortetnarf, 
comte de Merode, les Perrier, de Brigode, de Cor- 
celles, de Laubespin, de.Tracj, Bureaux de Pur, 
fila on nerea de son ancien complice , actuel préfet 
du jute-milieu, BteuGn M. de nemusat. 






Deux jours après ( le dimanche i"aoi:kt), ~ 
il n'était pas aussi mielleux eovers les Amis 
du peuple , lorsque le brave et digne cïtovea 
Hubert , qui était \ la tête de leur députation 
( reçue cette fols dans l'antichambre ) ,' ex- 
prima le Toeu que> dans le nouTeau gouTer- 
nementà donner à ta France, la forme mo- 
. narchiqne fût proscrite. Une *ive disous- 
Ûon s'établit entre eut, et Lafa^ette termina 
sa troisième harangue par ces mots : s II nous 
a faudra aralerencore une royauté^ mais cet- 

■ le-c! sera bonne elbïenTeillante.... Au res- 
« te , c'est une atTaire résolue , et , comme 
« par le passé , je ne craindrai pas d'exposer 

• ma popularité, s'il le faut, pourcombat- 
a Cre les exigences et les prétentions de 

■ ceux qui, en g' opposant à son établisse- 
« ment , voudraient nous jeter dans les hoi^ 

* reursd< l'anarchie. el dudésonlre.n Quelle 
audace déjà (i) ! 

Enfin , nous ne savons comment dire no- 
tre indignation , quand nous voyons cet 



(i) Ce DonTcaa trait de cbeTeleiie royale paor- 
rait parallre étransc i ceux qui ont eu la bonho- 
mie d« croire que Lafaj'elle était républicaio, par 
cela leal qu'il s'est donné de temps ea temps oe 
litre; mais que diroat-iU lorsqu'ils sauront que, 
quelques mois aprïs la réyolution de juillet, il 
disait è un homme célèbre qui l'ioterrogEail siix ses 






-94- 
homme, non content de s'être progltlué, * 
vODloIr mener nos amïs dans son mauTaû 
lïeo , qu'il appelle la rneiUeure des républt- 
tjues , et les ponuer lui-même au Palais- 
rojal ponr faire visite à la nouvelle royauté. 
Benreuseme'nt sous avions pour garant le 
noble oaractère d'inJépendîince que non! 
}eur connaissloos d'avance j ils sont revenus 
des salons de cette cour improvisée plus - 
pleins de mépris encore pour les infamies qui 
K fabriqueut dans lés antichambres , et plus 
fermes amis du peuple dont ils ont toujours ' 
été depuis tie si courageui soutiens. 

Il avait promis , sur f honneur, aux mem- 
bres du comité directeur, de compléter )a 
révolution par un grand et imposant mouve- 
meut, dont le rësuhatdevait être l'abolition 
de l'hérédîté de la pairie , le renonveUement 
Inlégrat de la magistrature, et 1« renvoi de la 
chambre de Charles X. Il s'était engagé 1 
seconder et faire appujer de toutes ses forces 
ce mouvement, qiii devait avoir lien avant le 
^ aofttj tout était convenu pour cela; il avait ' 
même choisi le chef qu'il devait mettre à la 
tête Le4,ilest séduit par lesagensde 

dcHcias : a MoD intratton éuit de faire sealmlrat 
« nne répnbliqDe dt quinie jours on trois lemsi- 
n m», nGa d'eiablir plui SDlideinrat 1k Dontellt 



Lpivi9-Phili|'pe I enOv aatret par le gén^i'al 
Gérard , et {1 leurprotnet, aussi sur son hon- 
neur , de rempécTier. IVestrce pu lii tmlûr 
évidemmeot la cause populaire ? 

Pfpais II n'a juoé qu'uU rélc fort secoD:- 
daire. II tenle, le 2 décembre, de sauver 
Pttlienac, conupie il avait tenté de sauver 
Fouloa etSerihier. 11 admet dans son salon 
l'infaoïQ Talleyrand , nonimé par Philippe 
aaib^tfadenr à Londres, pour y représenter, 
inpei0, la sainte alliaucei et Osteasibleaient 
la révolution d? i»(iUel (1). Il dirige les par 
trouilles contre la société des Amis du pen- 



(i) Dit qaeTBllejrand eot-elc drâigné pour li- 
-Jer ALatidies et BQt fait «a visite â Lafa^ctU, ce 

'^Jeruier fit 4ire à M. de Potter, l'un des chefs de 
là révolutidn belge, déjà réfugie' à Paris , par 

■ son parent M. de Grannnoot ; <• Que pour BrraDier 
-* toutes les affaires de la Bdgiqne, il fallBÎt qi?il 
« sïenipteasit de voir le viens diplomate. ■ 
M. de Potter s'y ^ef^Ba, Il np manquait à Lafajette 
'que d'eue l'eu tie metteur des intrigues proloeoléai- 
' -fl«». Quel était le vrai but de cette démarche? Von- 

'lait-il aller jouer lui-même i BrnieUea le rfilé 
qu'y JDue Léopold? oà bien y faire l'essai de h 
Djonarcbie entourée ^'institutions républicaines, 
en posant cette couronne de nouvelle foi'me sot la 
tête de son cher paient le comte Félit de Mérode, 
te pins stupide et le plos fanatique des soi-disant 
patriotes bruxellois ? 






pie (i), comme autrefois contre le club des i 
jacobÎDs. Il se fait nommer par les seigneurs 
euleurs de T insurrection de Pologne , qni , 
du sang polonais voulaient fumer leurs châ- 
leUenies et féconder leurs arbres généalogi- 
ques , prësïdeDt du comité Polonais. 

U a paru depuis dans plusieurs bals , do- 
cile à l'impulsion de quelques gens qui s'en 
Bercent comme d'un signe de ralliement, 
comme d'une enseigne à attirer les cbalans; 
il s'est montré de temps en temps k la cour 
nouvelle , et a prononcé i la Chambre quel- , 
ques discours insignîfians. 

Plusieurs ont été cependant très signifi- 
catifs pour ceux qui , ne se payant pas de 
mots , voudront peser le vrai sens de ses pa- 
roles. Quelques citations su feront pour prou- 
ver qu'il est aujourd'hui ce qu'il fut tou- 
jours , et qu'aucun changement ne s'est opé- 
ré en lui ; ainsi, dans une des séances de la 
Chambre actuelle, nés' est-îl pas vanté desa 
fameuse lettre de Maubeuge et de sa cons- 
tante baine contre les jacobins? Lors de la ^ I 
discussion sur la grande émeute de Lyon, 
ne s'est-il pas targué de sa sympathie pourles 

{0 C'est sonfiU George Washiagtoa X>afaRtU 



Xjyonnfùs innirgés'en gS contre UConven- 
lion, ÎDsurgés commandés par Précy au nom 
de rémigration et de qon chef Lonis XVIII? 
Entin, ces jours derniers encore, dans le dis- 
cours qu'u a prononce au banquet des Bre- 
tons , n'a-t-il pas fait l'éloge de ce tartufe 
bigot, de cet hypocrite girondin Lanjuinais, 
et'de toute la noblesae bretonne 7 Non, il n'a 
pas changé j c'est lui et toujours lui (i). 

Etonnés de la dafore de cette idole d'ar- 
sile, BOUS stAds cherché à opposer à ces 
L faits, dont nonsnecitons que les principaux, 
■ quelques actes en faveur du peuple, la con- 
science des souffrances du plus grand nom- 
bre et de leur cause, mais en Tain. Il a dé- 
fendu l'Amérique , mais il a essayé de désor- 



(t) La noblesse de Bretagne, la pltu 
que de FcaDce, s'oppoaa, le i6 mai i;S8, à l'état 
blissenieDt lie l'impât tercitOTlal qui devait at- 
teindre les classe! priTilégiée». Le a6 janvier 1789, 
réunie au clergé, elle protesta contre l'ordonnance 
^ du aj décembre, qui donnait au tiera-e'tat une re- 

Sésentation égale i celle des deui autres ordres, 
le fît par sa valetaille, ii Rennes, assaillir les 
Itourgeois aisemblés, et occasionna uue riia san- 

Slante. Dans l'espoir que, par suite de plusieurs 
i!fectioDS, les états se trouveraient trop incom- 
plets pour agir valablement, elle n'j' envoja aucun 
aépate. (Histoire de Montga illard , pag. 71 et lag. 



guiùer la France^ ïl a, en 1788, dépenei 

Îitelqueg sommes modiques < pour le rachat 
es esclaves , mais il a sontenb une conMîtn- 
tion qui conserrait l'esclaTage de nos prolé- 
taires; il a proclamé, le ao février i-jg, 
l'iBSurrectioa , le plus saint des devoirs , e 
en 1792, il A dëfeadu l'inégalité et les pré- 
rogatives ravales conb-e l'insurrection la pli» 
juste et la plus légitime ) il aparlé en faveur 
de la liberté de la presse , mais il a armé des | 
légioDB contre les écrivains patriotes; il a ap> 
puyé,e» 1817, contre Vîlîèle, le droit de, | 
pétition ;>mais il avait, en 1791 , fait majwa- { 
crer des pétitionnaires inoAennfs. ! 

Si nos pèrei-ont eu contre lui des griefi> 
quels reproches ne sommes-noiis pasen droit 
de lui adresser; car il a favorisé l'entrée en 
scène de ces méchans jongleurs que noof 
«ifQons en attendant mienx ; car il nom 
a dotés d'un autre Bourbon et de tontes Mf ! 
conséquences ; car il a jeté dans le fleuve 
de l'égalité cette fange retardataire ? 



nÉGES JUSTIFIGATITES. 



(A) 

Quebfoes r^exkms historûptes sw FAngle- 
^, terre et les Etais-Unis ctAmériiiue. 

L'exemple de l'Angleterre, qu'oa a cite' tant 
de fois deptiU 8g, nous a toujours clé funeste. 
Tout ce que Voltaire et son école ont te'inoi- 
gné d'admiration pour le gouvernement an- 
glais, eût e'te' sans influence, ai Montesquieu 
u'eùt prèle & cette erreur son autorite' de pu- 
blîciate. Il est vraiment étrange que ces esprits 
supérieurs aient néglige dans leurs appr^cia- 

^tions et rapproehemens le fait le plus généra), 
le fait décisir. Aucun d'eux n'a tenu compte de 
l'antipathie traditionnelle qui sépara si long- 

' temps les Français et les Anglais ; aussi n'ont- 
\\a rien compris aux différences qui caractéri- 
sèrent le mouvement social cbei ces deus peu- 

pi„. 

Un coup d'oeit général sur l'histoire modei'ae 
prouve que la France a poursoivi conliuuelle- 
meut en Europe une oeuvre d'assimilation. Au- 
cune nation n'a été si eclaire'e, si dévouée, si 
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revolulloanairc, si tourmenta de proselylismi 
q[ie ia France. 

L'Angleterre a toujours e'ie égoïste, Sesr^ 
volutîons ont e'ie circonscrites à son tle, san« 
aucun rcsulut coiitinenUl ; elles ont ft^bolc 
par le fcdeValismc, et se sont continuas selon 
ce principe. Ce furent, en effet, les barons (fui 
se mirent à la tête des communes, et firent de 
cette iniurreclion la fortune de l'aristocratie; 
tandis qu'en France, par la seule force des cho- 
ses, et dans un pur esprit d'envahissement on 
de propre conservation, la monarchie open 
malgré elle l'iifTranchissement, et lit pre'valoîr 
l'unité contre les résistances fi-'odales. 

Les colonies anglaises rcafermaicnt dans lenc 
germe l'esprit de la mc'tropole. Différente en 
cela de tous les antres peuples européens (fm 
ont colonise' depuis le quinzième siècle, l'An- 
gleterre a fait principalement eVIater son ^goù- 
me dans ses ^tablissemens d'outre-mer. Nulle ■ 
part, jamnis elle n'a ni am^ior^, ni conserve', 
ni protège la condition des indigènes qu'elle 
venait ou exploiter ou détruire. 

L'Espagne elle-même, malgré les cruaulct- 
de Fernand-Cortès et l'inquisition, colonisa 
dans[de» vues plus larges; et ce qui le prouve, 
c'est qu'au Pérou, au Mexique, aux Philippi- 
nes, il j a quatre cinquièmes de sang indigène 
pour un cinquième de sang colon. 

L'Angleterre s'est servie des Parias de l'Iride 
et des sauvages de l'Amérique. Le marchand 
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&'a «u que des ruces înE^eiires, vaincues, es- 
claves. il a maintenii le slatu qao, nbi-utissant 
ou dAruisant les tribas dn nouveau monde, et 
dans les Indes Orientales laissant au firatnisine 
«t â. l'IsUmisme tout leur-poids sur la caste in- 
térieure. 

L'esprit américain surtout est l'esprit de la 
vieille Angleterre. Le» États-Unis sont une 
«orporalion de marchands et de propne'taires. 
C'est 1b chambre des communes sans parlemeut 
et sans roi. Aussi le fédéralisme y est-il dans 
tonte ^a force, et c'est là ce qu'on se vante d'a- 
' voir contribué à fonder, et ce qu'on vnadrait 
nous faire imiter '. 

Si le dévouement ne se retrouve pas dans 
l'histoire de tous les peuples, du moins il j pa- 
rait de temps en temps comme un phénomène 
qui prouve la tendance humanitaire vers le 
bien. 

Ce phénomène brilla dans ta Grande-Bre- 
tagne, an sein des agitations politiques et reli- 
gieuses qui durèrent jusqu'à la fin du dix-sep- 
tième siècle. Mais pendant la lutte, et à cause 
f de ses résultats malheureux ou incomplets, les 
hommes de dévouement qni j avaient figuré 
furent dispersés. La faction qui restait an poo- 
voir voyait s'éloigner avec plaisir ses redou- 
tables ennemis, et leur accordait même, pour 
faciliter leur éloignement, toutes sortes <^ptiLi 
viléges, pour en jouir an delà desmenjsur là 
côte occidentale de l'Atlantique. C'ertwir cittd 



partie du territoire mn^ricain, qn'on appela «n- i 
■uiteNonTeUe-Angleterr», qnecea horniDes s'^ 1 
tDblireiit d'abord, et j foadèreDt les premières | 
colonies nngUises. 

EUes se constitnèrtTnt isoluntent «t se peu- | 
plèrent les unes de Puritains émigrés, les au- 
tres d'individus envoyés par des compagnies 
propriétaires dn terrain. Le besoin de résister 
aux sauvais , aux Franfiis du 'Canada, a«x 
Espagnols des Flarides, rénairent ces â^lnea^, 
heHéro^feiies. 

Les descendans' de ces fondatcar* jouirent, i 
des avantages cjuelenr avaient légués leurs pères, 
' ' s atteignirent bientôt à on haut 

r état florissant excita la jalousie de Is 
œère-patrie ; elle crut un jour ^e 'le moment 
était venu pour elle de prendre part an festia 
des colons américains, et tendit à la realisatian 
de ce projet par des lois financières. 

Des impAti snr le timbre, le papier, le verre, 
le tké et le» conlenrs soulèvent l'iadignatian 



'^^^ 



: ils forraent nnc association 



coatrelinjmrtationdesBiarclMndiset snsliUSes; 
U presse et les proclamations appellent le pen- 
fie à leur secours, et la lutte commeDee. 

C'est en vain que, pour se soustraire à ces 
tois, les coloiu s'appuyèrent sur les titres hét^ 
ditaprels i^i garantissaient leurs privilég^. 
denK-qui' avaient fait ces lois n'admirent poiul 
Imh uédamations, vonliirent être obéis, et 



«mployèMot' la farce: M«i, dons !• ràistBiice 
«n-on-teur oppoae, ce n'est pmnt, comme clanii 
L «imien monde, pour la informe sociale, pour 
reiatiiicip«tioa- on penplea, pour 1« change- 
TDenl des principes domiuaos qu'est levé le dri^- 
pttan de liiisun'ectioii. 

En eikt, li la GrtndeuBreta£n« se UL«on~ 
tent^ d'imposer antrihnt modère à ses colo- 
nies .de l'Av^nqne septeirtrimiate , c^les-ci 
l'aiiriiMut incoBtestabteiBMit «upporte. Le dé" 
voneniént qnt les avait enfaDtées amit ruit pince 
à l'atnour des jouissouces matérides, et toute 
lutte eût ^te impessibk conUe des matires qui 
B^ftonient p«iBt touclie à cei jonissancres. 

Ce •eraît Me grande errenr.ide cimte que 
des principes g^erenx aient donue naissance 
k cette resistancey 'au leRnre plus tnnd la vic- 
toire coBb« le regiise iDanarchicjue. C'est si 
vraif que, mtee pendant la guerre, et lorsque 
les oiwnces ^ient 'toat>à-fait contraires aux 
roj'qlbtes, la- ïutte ie serait terminée pur )a 
sonmisiion des Caiens, ai le gonvtrtiement 
anglaisavaitcoosentiàretiivrlcslais^iaTaipnt 
votive l'insitnroctiaa. 

Al'^oque delà {;«erre d'Amériqu*, les rois 
d^idaient exclusivement dn sert des empires 
et des peuples, et tonte la politique d'alors 
consistait i mainteuir entre les puissances du 
premier ordre ce qu'on appelait féqoiliùre. La 
Grande'Breta|De marclrait hardiment ii la sem- 
verainetë des mers, et les despotes de l'Eti- 
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ropc, «pouvantes par ce projet, crwreitt que t 
l'oecauou^aitboDDe de le cuntrarier, ea tra- 
ruilUnt ii eiabsrrasser et^à aSaiblir l'Ao^etecre 
par des seconn donnée à ses colonies iosur- 
ge'e?. 

Tel est le véritable motif qui de'termiDa 
Louis XVI el sa cour à cette protection longue 
et efficace accordée dèi le principe aux Amé- 
ricains. Les Français, pousMS par la haine 
' inve'terée qu'ils portaient aux Anglais, applan- 
dirent à ces etïorts et les secondèrent de tons 
leurs mojens. 

Les premiers actes de l'iosurrection mon- '- 
trèreiit e'videmmeut l'esprit étroit et lc.carac- 
tère égaï»te de sas directeurs. An premier con- 
grès, qui eut.lieu A Philadelphie en 1774, on 
ne comptait aacun prolétaire parmi les re- 
pre'sentans de chacune des colonies dont il 
était compose; et lorsqu'on dut nommer un gê- 
nerai en chef des années,: on choisit Washing- 
ton, homme rtcbe, et qu'on savait très bieo 
pencher plutâtpourdesairangemeus avec l'An- 
gleterre que pour l'indépendance. 

Les évcnemens amenèrent malgré lui cette 
indépendance, et les colonies se constituèrent 
d'après les principes qui avaient euidé leurs 
premier» pas dans rinsuirectioo. 

Après la victoire, deux partis se formulèrent: 
l'un en très petit nombre d'hommes dérobés, 
j^ avaient queluues notions d'égalité; l'an- 
tre en majorité d égoïstes } qui, accordant au 
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peuple quelques druils politique!, se refusaient 
obstîu^ent itrexamea etàla r^siou de l'or- ' 
eanisati on sociale. Le premier obtiut avec peiue 
rabolition dés noms d'altesse et d'excelleDce. 
Il réclama vainement celle de l'esclavase ; le 
second , vainruenr, massacra les prolétaire* et 
nit des drotts exliorbitans sur les liqueurs 
distillées, qui, en 1794? firent soulever dix 
mille distillateurs de la Pensrlvauie. En 1793, 
le parti populaire demandait une alliance of- 
fcngive et défensive avec la France j le parti, 
dominant s'apitoja sui le sort des Bourbons, 
et Washiofflon proclama la neutralité par un 
de'cret qui fitt appelé édil royal, et le fit consi- 
dérer comme membre de la coalition des rois 
contre les penples; En 1797, le parti démocra- 
tique fit de vains efibrts pour 1 abolition de la 
traite. Uu publiriste anglais , M. Edward Kui- 
tlon,cnTOTaà Washington, qoi avait un ^nd 
nombre d esclaves, un mémoire contre l'escla- 
vage, Washington le loi renvoya, enveloppé 
d'un papier noir. Quelque temps après il sa- 
crifia les intéréta de la France à ceux de l'An- 
gleterre, dans un traité 'ïe commerce. 

Qu'on se garde donc _ bien de croire que 
rémaucipslion de l'Amérique ait été un triom- 
phe pour la cause de l'humanité. 

On donna 'bien le nom ds république à la 
nouvelle puissance fédérale; mais ce fiit im 
wdre de choses où. les riches étaient seuls le.« 
mattrcs. On se contenta de laisser aux masses 



lie droit électoral qu'on espérait {Mnvoir dirigcf - 
yn l'intri^e et lâvorruptioa, mnis on se gar- 
da bien de loninettre les lois ji lu sanction po- 
pulaire ^ sana laquelle il ne peut y avoir dans 
on état cette égalité d'où dépend la durée de* 
institutioas libres. 

La pcns^ qui présida à la fondation de la 
fede'ratîon ameriricaiue , fiit donc une p«ns& 
d'ariitocvatie et d'e^oisme. L'esclavage conve- 
nait à cette pens^, et les lois condamnèrent 
une portion ae rhama&ite à vivre dans tVsda- 
vagB. 

Et qu'on n'aille pas croire qu'on se bonia i 
ee crime de lèse^umanite. Il suffira de dire en» 
spr OD territoire àossi vaste que celui ms 
Etata-Unis, où une population immensément 
pins nombreuse pourrait vivre, il y a une 
nrale d'hommes qui traînent leur esistencedan) 
la plus affi^nsemiaëre, tandis que d'autres K 
vautrent dans toutes les jouissances de la 'n>- 
lopté. De là I la r^aion de tons les niJœes 
vices qui BoutUeot nos vieilles soctet^s euro- 
péennes ; dç là, cette conduite infumey ce 
système impie adopté par le ^uvementent • 
(les Etats- Unis envers les iddigènes , par lequel 
il tend sans cesse à leur entière dcstructioa, 
soit en traitant avec eux lorsqu'ils soat forts, 
et les Bceulaat suc des territoires plus éloisne's, 
soit en les externiiaaDt lorsifu'ils sont fsiDles, 
soit on les lésant périr individuellement par le 
mo^en de liqueurs fortes qu.'il& leur fournis- 
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L seAt : lie là cette disposition, dam ki pr«nde« 

I villes surtout, à désirer un maître qni uispenie 

des décorations ou des titiei frirofes, dontUi 

sybarites américains rnssasiés de satisfactions 

sensuelles se montrent si avides. 

Le système de Washington s'est cmisolid^. 
Le fédéralisme h vaincu l'unité et créé ua 
chaos de lois de plus en plus inextricable. C'est 
le reeime féodal revélu des fermes démocratî' 
ques. 
Ln possession des instmmens de travail ■ 

four résultat en Amérique, comme partout, 
exploitation du pauvre par le riche. L'nrbto- 
'Cralie pécuniaire y pandit chaque jour en 
avarice , en nullité , en. insolence. Jl y a ménie 
entre les riches des classifications, et dans leurs 
réunions nue démarcation s'établit entre les 

feas d'an million, de cinq cent mille francs, 
e cent mille francs et de dix mille francs de 

Leprejuge de la couleury existe dans toute 
son intensité. A Washington, des Américain* 
invités par le consul du Brésil, refusèrent de 
s'asseoir à table à oAté d'un mulâtre émigré. 
A la Novi velle- Orléans , les me'tis sont regar- 
dés comme des Parias. L'escluvage, dont les 

' tàbricans de la constitution ont laissé la lé- 
gislation aux corps législatifs particuliers , sub- 

I siste dans cinq provinces. Des uégocians y ont 
jusqirà Soo esclaves. 

i Les riches profitent de l'augmentai ion de 



la clame onvriire pour dimÎDuer les salaires. 
La TDÎsèi:e.nacBMite. les; taxe» des pauvres. Le 
malais^ social a'accrott, et si les idt-es euro- 
péennes De reçoivent leur application, ni un 
STStème unitaire ne diri{^ vers le but d'amé- 
tioration les farces intellectaelles de la natïoD , ; 
. nu descendues verront se renouveler sur le 
sol bnith'icein les combats qui ont ensanglanta 
l'Europe enire les prolétaires et leurs oppres- 



Extrait des oeuvres de Champfort. 

Paris e'Uit dans lu joie depuis vingt-quatre 
heures, et. jamais, chez aucun peuple^ l'allé- 
^retse publique n'avait eu une cause aussi 
mémorable : c'e'tait l'abolition de ta servitude 
féodale, prononce'e par un décret^ c'était la 
destruction de tous les privilèges sous lesquels j 
la France gémissait depuis tant de siècles; en- 
fin, c'étîiit une fameuse nuit, appelée depuis,- 
la nuit des sacrifiées. Le peuple , au milieu de 
cette juste ivresse , ne veillait pas moins i tout, 1 
et ces nouveaux snccès ne le rassuraient pas. 
Quelques citojens voient passer un bateau au I 
port Saint-Paul ; ils s'informent de sa carpisoD, | 
on leur repond que c'étaient des poudres et ' 
des munitions qui vennientd'é Ire tirées de l'ar- i 
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' «cnal , et dont la destiDation ^tait pour Essnnc. 
On s'alarme ; le peuple se rassemble; le tu- 
multe s'actrolt; les espntg sVchauffenl. On 
mag^e ceux à qui la garde des munitions de 
l'argesal est confiée; ils montreDt lenr ordre, et 
cet ordre est sign^ de La Salle pour le manjuis 
de Lafayette. Aussitôt M. de La Salle est un 
traître ; on court en foute à la Grève ; on de- 
Tuande sa ttte:onpr^pare le fatal réverbère! Heu- 
reusement M. de La Salle n'était point à ITIâ- 
tel-de-VîHe. Il s'y rendait dans sa voiture, !ors~ 
qne, retarda dans aa route par la multitude qui 
remplissait la f lie , il demande quel e'tait le sujet 
de ce tumulte. On lui dit, sans le coonattre, 
qu'on en veut k un traître, au marquis de La 
'Salle. Il dissimule sa surprise et sa crainte, des- 
cend de sa voiture, et va chercher un asile chez 
un ami. Cependant le peuple parcourt tous let 
appartemens de l'Hfltel- de-Ville, enfonce tou- 
tes les portes, visite les coins les plus obs< 
«nrs , et cherche nênie sous la cloche de l'hor- 
loge. En vain leur attestait-on l'innocence de 
M. de La Salle, en vain leur expliquait-on cet 
ordre et la cause de cet ordre, que cette pou- 
dre ^tait d'une qualih^ inférieure, qu'on l'^chan- 
geait contre noe poudre d*iine meilleure es- 
pèce, attendue d'Essone, qne cette mauvaise 
?ialit^de poudre appelée poudre de traite.., 
oadre de traître', s écrient quelques uos; et 
c4te cmelle plaisanterie, en circulant, aug- 
■B«ntftit encore ta ftireur de la mnltitude. 
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Le gênerai LaFajette, qui aTait ete appelé' 
pour expliquer fordre donné ea son aotn par 
M. le marquis de La Salle, et qui n'avait pas 
dormi cet ordre, se trouva justifie; mais il &ug~ 
meolait le péril de son lieuteouot. Il s'en ttra 
avec hahiUtê. Il parut entrer dans le resseiUi- 
ment du peuple, fit chercher l'acciisc, gagna du 
temps, donna difféfens ordres, et attendait le 
retour de ceux qu il en avait chargés. > La nuît 

■ avauçaitfdit M. Dussautt, témoin oculaire de 
•< cette scène, et les esprits n'eu étaient pae 

• moins agite's dans Dotre salle. On y v.oulait 
< du sang. Les cris de la Grève augmentaient 

• la terreur parmi noua ; et déjà les imagina' 

• lions ardentes de quelques uns de nos .col- 

• lègues te représentaient les ombres sanglan- 

• tes des Foulon et des Berlbier errantes dans 

• notre salle. > 

• En cet instant, un sergent vint parler à 

• toreiUe de H. Lafayette. ■ C'en est assez, 

• dit le général. Mes amis, ajouta-t-il, vous 

• êtes fatigués, et je n'enpuis plus; croyez-moi, 

• allons nous coucher tranquillement. Au reste, 

• sachez que ta Grève ett libre maintenant. Je . 

• vous jure que Paris ne fut jamais plustran- 

■ quille. Allons, que l'on se retire eu bonnes 

• gens. ■ A ces molà, plusieurs s'élancent vers 
les fenêtres; ils regardent, et sont eoniternis iie 
ce qu'ils voient, l'ordre rétabli k leur iosn. Au 
lieudecEus qm les appot aient, qui leux- 
ciTAiENT, ils ne voient plus que de nomsKix 

,, .. Google 



D^ACKiMENB arrivés de difTi^rens districts, des 
casernes des gardes françaises et de celles des 
gardes suisses. ■ Tout à l'heiirt'iU uoHt in- 
> vettistaûnl j et ce sont eitx qui te trouvent 
« investis: comment cela s'est-il àonefait, di- 
« saieat-ils? • Et ils Jurent confondus. M, Lo~ 
lajette reprendra parole; et, après leur avoir 
parl^ comme à de éons amis, ils ddfîlèrent tous 
ea applaudissant et le comblant de Wnédic- 

La conduite tjae tint en cette occasion La- 
&fette augmenta beaucoup la confiance que 
^ l'on avait en lui, et accrut considérablement 
son influence sur le peuple. C'était alors un 
bonheur, et les maux de 1 anarchie etisseni été 
trop intolérable» sans la sorte d'empire qu'il 
obtint sur la multitude (i).ll avait été réservé 



(i) Cest tonjouTS avec le fantàme de l'aDarchie 

ÏM les vririi anarchiittt ont trompe le- peuple, 
omment se fait-il qa'aTec aa sagacité ordiaBire, 



Cbampfort ait pu être aussi inconsiqueD 
endroit de son ouTragi ? Pourquoi n'a-t-ll pas dit 
qu'on mois euTiron après cette émeute , adroù^ 
ment tuicitét contre la marquis de La Salle, celui-ci 
vint se coDSticner prisonnier et demanda i ^ire 
juge; que le conseil général de la commune déli- 
béra longuement sur cet objet; que Robespierre 
voulait qu'on insiraitit l'affaire, dans l'espoir que 
la eonduite parlide de Lafavette y serait mise au 
gtsbd jour ; que son avis fut tepouMe, et que le 



» ce jtiune hsaïaK de servir en Amériqre la 
liberté «ja'il n'aimait pai, et de rapporter en 
France une répulatioa asse? peu méritée, qui 
le mit quelques aaaees après A la l£t« Ak la 
garde oationale pariuenne. Tel était l'éalat de 
cette rëpntalioQ, que^dant U roncnrrenoe povr 
cette place, son aata aeul avait éctrié odai 
d'an viens militaire gobdw par d'anciei» se»- 
vicei , et, ce qui ett plus reaurquable, par dei 
•ervices tout recem rendus à la r^Tolution, 
M.deLaS^kte enuhonari àt servir unit Us- 
orAtideLafajreaef qw, pour accepter cette 
place, a«ait attendu omu: de la tour, «m An < 
looiDs sapermiiiion. Ainsi> aux snOragea des 
amis de la liberté qot voulaient pour cbe( milî- 
laire ub homme d'un aam célèbre, il avait réo* 
ni ceux de la minorité de la ttoblanse, Qattéc de 
voir un bomme de sa classe k la tête de la forée 
armée ; enfin cenx des ministres et des courti- 
sans qui supposent que l'amour de la liberté 
dans un noble n'est pas uue passion dominante 
et indomptable. Le teinpsa prouvé qu'ils ne se 
trompaient pan. Ce La&jette qne nous venons 
de voir applandi , béni par le peuple en 1789^ 



mjitltre continua d'envelopper œi acte du plus pur 
machiavélisme. 

(Ces détails , qui manqniieut i notre noie 5 , 
se trouTsat dau le preiuleT TOlumc de CAmt du 
Peuple, par Marat, où l'on voii l'eitraii de Udis- 
euision du. conseil général de Uoomaiiioe.) 



«ajonrd'htii eu 1792 abtmc duccrarhii- 

maia 1 d eontraite révoltant! le h^ros prétendn 
de la tiberbf , dès long-tempi traître envers 
elle, vendu en secret Ji des rois, même en les 
ofïenMQl , formait ses propres chaînes en 
croyant pre'parer celles du peuple 1 l'élève de 
Washington, qui, deux aus auparavant avait 
envoyé à son maître les cle& d'une bastille 
française, se voit, par une suite de ses trahi- 
sons dévoilées, conduit honteusement dans 
une baslilie autrichienne. Vil jouet des rois 
dont il pouvait être la terreur! méprisable et 
. insensé' mortel, né pour laire voir que la gloire 
a ses caprices ainsi que la fortune, qu'elle 
peut quelquefois n'l!lre qn'nn présent du ha- 
sard , et tomber, comme tout antre lot, entre, 
les mains d'un êlte nul , sans talent, sans ca- 
ractère! Que pensent, que disent maintenant 
les Américains en apprenant les crimes et même 
les bassesses deLafayelte, qui partout, sous 
leurs yeoï, sons leurs pas, retrouvent des 
monmnens de sa gloire? Des boui^, des vil- 
les, des contrées entières portent son nom et 
s'en croient honorés! Le garderont-elles ■ ce 
nom aujourd'hui méprisé en Europe?.... O 
WashiuKlon, prends pitié de ton élève, épar- 
gne-lui la perpétuité de cette glaire menson- 
gère, qui n'est plus pour Ini qu'un outrage et 
le garant de son immortel déshonneur. 



CC) 

LeMrt de Louis TiVi à Ltrfaretu, U ag juin 

Noos avant uae enliire confiance en vous , 
mais fous êtes teliement absorbe par les devoirs 
de votre place, qm nous est si utile, qu'il est 
impossible (]ue vous puissiei. sufEre A tout. Il 
faut donc le secours d'un homme qui ait du 
talent, de l'activité, et qui puisse suppl^r à 
ce que, faute de temps, vous ne pouvez faire. 
Nous sommes fortement persuade's que Mira- 
beau est celui qui conviendrait le mieux par sa 
force, ses talens et l'habitude qu'il a de ma- 
nier les affaires dans l'assemblée. Nous de'si- 
rons, en conséquence, et exigeons du zèle et 
de l'attachement de M. de Lafayette, qu'il se 
prét« à se concerter avec Mirabeau pour les 
objets qui întà-essent le bien de l'État, ce ^«i 
de mon service et de ma personne. (Recueil dea 
pièces trouve'es dans l'armoire de feriQ" 3, pages 
7 et 8.) 

Lea denx l«ttm qui luive&t sont exitaitu- 
«hi même reeoeil. ' 

(D) 

Lettre au roi Ariie ik /a m<un i/e Lafatbtte. 

C* lanfrtdi 3 Hpnnbrt 1790. 

Le roi sait qne la tournure de la lettre de 
M, Latour-du-Pin n'a laiise rien i dire à ceux 



qui voulaient des reiueirciemeD* immédiaU. Le 
ministre annoiHie une lettre ofEcielle et déclare 
que Ja sienne ne l'ett pas ; d'où l'on conclnt 
naturellement qu'il faut attendre. 

Si j'avais su que le roi écrivit, i'anraig tâché 
d'obtenir du ministre une autre rédaction, par- 
ce qu'une lettre d'un roi ne doit pas élre, en 
quelque sorte, suspendue dans ion effet par 
le compte qui la suit. 

11 a ete' impossible de demander aujourd'hui 
les remerciemens : on «nnoBijait une de'oon- 
ciation à laquelle j'espérais re'pondre ; mais. 
V eomme il a'y avait pas de base à délibération, 
il a fallu se couteniec, pour cette séance, d'un 
mot qui manifestât mon opinion avec M. 
Bouille sur une opération qu'on ckerobe & déna- 
turer de toutes nuuùires. 

Il y a, ce foir, un peu de fermentalionf 
d'abord contre les ministres, ensuite sur t'ex* 
pédition de Nancy, et même eontrt rappuiqut 
je lui ai daané. Hais, sur les deux d«nuer» 
points, les explications calmeront le peuple d'i- 
ci k deux jotirs, à oe qnej' espère. 

. L'immense tervict rendu far M. 4e BouilU 
at U ta&Uda la patrie, et cette ciratnttanee 
bti donnera de nownlu^ moyens de la servir. 



(E) 
Leiire écrite et signée de la main du rot. 

i**t«ptnDbm79D. 

Â M. DB Bouille. 

J'espère, Monsieur, que vous me connais- 
eei asseï pour ne pas aouter de l'exlréme sa- 
tisfaction que je ressens de votre conduite à 
Nancj. Vous avez sauve la France le 3i aoât, 
et vous avez par là montra aux autres le che- 
min comme ils doivent se conduire; c'est le 
comble de la bonne conduite que vous tenez 
depuis un an , et à laquelle vous avez en bien 
dn mérite par toutes les tracasseries qu'on vous 
a suscitées. Continuez, Monsienr, la mène 
route; soignez votre popularité; elle peut m'êtK 
bien utile et au royaume ; je la regarde comme 
l'aDcrv de salut, et que ce sera elle qui pourra 
UD jour re'tablir l'ordre. J'ai ^té bien inqoiet 
du përil auqntïl vOus vous exposiez, jnsqn à ce 
que j'aie reçu.les nouvelles de M. de Gouver- 
net, et je regrette bien sincËrement les braves 
gens qui ont pe'ri dans cette affligeante mais 
bien nécessaire afbire. Je vous prie de me 
marquer partieuliËremeut ceux dont -vous 
avez été content; je vous charge aussi de 
t^oigner aux gardes nationales, ainsi qu'ans 
^officiers et soldats qui vous ont si brovemeat 
secondé, combien je suit toucha de leur zèle 






et de leur &A^té. Pour votu, i 

avez acqniit des droits éterueU A mon ettme 

et à mon, amitié. Lodh. 

Je sais qu'un de vos chevani, (pie vous ai- 
miez beaucoup, a été tu^ sous M. de Gouver- 
' uet: je vous envoie un des mieDS, (|ue j'ai 
monté, et que je vous prie de garder pour l'a,- 
njour de moi, 

(F) 

Opinion de CoUot-^Berbois sur Lafi^tte^ 
prononce à la Convention national» £i iw 
juillet 179a. 

Géiteral ambitieux ^ soldat rebelle , il » oié 
CMisnrer les ^epréseatans du peuple , il leur 
a dicté des loi» à main ttnnée : il « plant* un 
germe de sédition et de diicoids, en suppo- 
sant qu'il était douteux ^ue notre cause (&t 
celle de U liberté. Fonctionnaire infidèle, U n 

fuitté son poste ponrcalomBier Iris citoyeDS,. 
a voulu corronpre l'esprit pablio... Il a ap- 
posé scanduleusemeot ses volontés m voeu 
aationul, relativement aux gens du pouvoir 
exécutif: il s'estannoncé faussement, inoonsti- 
tutioaneUemeol, comme l'organe dés préten-. 
dues délibérations prises par l'armée, pou* 
exig;er U violation dea prîoaipes oonstitution- 
nels. et l'anéantisseaaent de la déclaration des. 






droite de l'hoinnie. Il ne peut échapper i. t'ac- 
cuMtion 

Qui pourrait en- effet la retenir? (l'aseein- 
bl^e ) aoDt-ce les services de LofayeUe? Je a«ia 
que de lâches adulateurs ont fait de ses servi- 
ces un pompeux étalage. Eh bieol dites-leur 
de citer dans le cours de la le'volutiou une seule 
occasion où tout autre que Laiayette n'en eât 
pas fait autant que lui, de citer uo succès où 
•ou in6nence et sa présence aient et^ efficaces. 

J'ai bien observe Lafajette, je l'ai toujours 
TU indécis, flottant, in^solu an milieu de» 
crands événemens dont il a pourtant plus d'une 
lois bit tourner le résultat à son avantage. J'ai 
vn en loi de l'audace sans courage , de là perver 
■ité sans vigueiir, de^ l'ambition sans mérite; 
je l'ai Tu,perséeuter avec at^mement les plus 
éprouvés soldats de la révolution ; je l'ai vu 
tourmenter les meilleurs citoyens', mettre bean- 
ooop d'appareil à dea événement ijui, fortuits, 
encore, gonflaient sa réputation, mais tour 
jours tStrajé des mouvemens qui portaient 
nu fprand caractère. Tonr A tour on l'accnta 
d'avoir fait évader le roi , et on lui reprocha 
de l'avoir fait revenir. 11 avait cautionné sur 
' u USte la fidélité de Bouille , et il s'avoua sans 
pudeur son correspondant, quand ce trànafiiee 
■nfame osa menacer les Parisiens et l'asseniblee 
nationale... 

De petites irises de cour, des cabale* de 
l'Œil âe Boeuf, si buniliëres aux NoaiUei, le 



firent distinguer dans la cause américaine par- 
mi beanconp de Français qni la servirent 
mieux que loi , et ve'ritablemeiil , le hasard 
attacha k ce nodn de Lafùyetle une sorte de 
preitigç. H en a bien profite'. Vous vous éton- 
nerez» Messieurs, qu'aux termes de la loi, il 
n'ait pas voulu le changer pour s'appeler Mo^ 
lié; il a fait très sagement. S'il quittait ce nom 
de Lafajette il ne lui resterait plus rien. 

(G) 

Portrait de Lafi^f te, dans les doctrines répu- 
blicaines absoutes par le jur^ljromiais, par 
Eugène Diifaitelle. 

Les républicains inconse'quens ne s'occupent 
pas d'^onomie. Ils ne proposeraient pas d'iu- 
spiratioD un grand système de bien-être pour 
les masses. Ils eu sont encore i se deljattre 
dans une ridicule considération des ponvoiri. 
Ils ont été ençendrés par les doctrinaires aux- ■ 
quels ils loucnent par tous leurs systèmes. 
Ce sont comme eux des esprits peu Traii^ais. 
Ils Corment Vicole américaine. Cette école sans 
originalité et sans audace révolutionoaire a 
pour chef M. de' Lafayette. Miraculeuse im^ 
puissance d'action qui n'est pas rachetée par 
une vaste intelligence: anachronisme élégant 
d'nn style aristocratique et un peu fade; se- 
cret de gtter les af&iret de son parti , tout en 
déployant nn certain dévouement qni est réel, 



quoiqfw iaferivuc de bien loin ^ de* dévoue- 
mens coatempo raina i vtrtu du foyer doincs- 
tiqne; sérénité d'une ame commune et hon- 
nête sans eialtalion; voili rbomme que la dé> 
mocratie a le droit de. juger avtc s^v^rité, 
parce que nul plus que lui n'a Fait de lual à la 
patrie. Cet homme avec ses hésitations, bob 
maclivit^, sa thëorie des droiti imprescripli- 
blés , la timidité illogique de ion «jstèiae , 
avec des qualités du cœnr qui lui sont per- 
sonnelles, est le représentant naturel et carac- 
téristique des répnhiieains ioconséquens 

(H) 

Libéraux avaleurs du milliard. 

En tête de tous les indemnitaires et absor- 
bant plus de i4 millions, était M . le duc d'Or- 
léans; 1 4 millions avec un apanage aussi consi- 
dérable ! — Venaient ensuite les deun chels de 
r opposition patriote daut la Chambre îles 
paira : \e duc de Choiseul pour plus de 
1, 100,000 fr.; M. de Liani'ourt pour i,4oo,ooofl 
Dans la Chambre des députés, M. de La^ytlte ' 
se fit liquider pour 4^0,682 fr. ; M. Gaëtan de 
Laroche foucault pour 43B,ao6 &.; M. de 
Thiars pour ^SjgSSo francs; M. Charles de 
L>ameth pour aoi,6g6 fp. (Histoire de la Res- 
tauration de la Branche ainée des BowhoiUf 
par un homme d'Etat, tome IX, page 77.) 






POSTFACE 



DKBHIIK AVIS AOX LZeTBDBa 



Cett« ^ition a été faite pour irons, cbere 
^tnis. L'auteur en appelle k votre bon sen^ de 
la critique de quelques joumanx. li les a défié» 
de contredire les faits par lui avanCe's; ils ne 
l'ont pu. Plusieurs d'entre eux ont gardé le 
silence le plus absolu. Telle était la cansigpa«. 
On en a ESijI'^ea. M^ais, ce qu'il est important 
de remarquer, c est que ÏCs journaux légitimes 
n'oilt pas dlitunittotde cette brbctilirc , ^e qui 
prouve évideininent 'que te vieux marquis con- 
serve encore )HeB'de»âdète^'âans le camp des 
féodaux, et que ceux-ci et les fe'déralistes de 
l'époque sont vraiment cousïns^ermains. Coo- 
cloex de U que le« privilégiés et les aristocrates 
comptent encore sur Lafayette pour étonfEer 
lue troisième révolution. Tenei-voas donc 
ponr avertis. 
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